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PRÉFACE. 


L'Annuaire de thérapeutique de 1854, contient 
un assez grand nombre de bons articles qui con- 
firment ou établissent de nouvelles applications. 

On y remarquera les notices sur l’atropine et 
la belladone, le chloroforme , la digitaline, les 
enduits imperméables, le quinquina, ses alcalis 
et leurs préparations, etc, 

L'ouvrage est terminé par un rapport dans le- 
quel j’expose Le rôle des quelques sels inorgani- 
ques dans les phénomènes de la vie. (De l’ali- 


mentation insuffisante par défaut de phosphate 
de chaux.) 


En dehors de mon Annuaire, j'ai publié cette 
année mon Traité de la maladie de la vigne (x), 
et une série d'articles sur les quinquinas, avec 
M, A. Delondre. Ces articles, réunis en corps 


d'ouvrage, vont paraître prochainement , accom- 


ü 
pagnés de 23 planches gr. in-4, coloriées, re- 
présentant les écorces de quinquina qui, depuis 


vingt ans, ont apparu dans le commerce. 








(1) x vol. in-8 de 160 pages, 3 fr. 5o c. 
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Acide gallique c. purpura,|Antispasmodiques, 24. 
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Aloës et sulfate quinine, 132.| — c. fébrifuge, 262, 263- 
Anasarque (traitement de l') 264. 
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— comment ils détermi-| Astringents, 210. 
nent la mort, 25. |Atropine, 5, 9. 
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Bandelettes agglutinatives , | Beyrand. Opiat antiblennor- 
234. rhagique, 58. 
Beauclair. Huile de morue,|Bi-oxalate de potasse ç. pé- 
ritonite, 225. 
Héah, Traitement, de la fièvre|Blatin. Pommade ur ticante, 
typhoïde, 88. 278. 
Béchamp. Pyroxyline, 279. |Bonnefont. Blennorrhagie 
Fos action physiolo-| et syphilis, 230. 
gique, à. Bouisson. Anesthésiques, 23. 
—  empoisonnement, 14. |Blennorrhagie, traitement, 
Bernardeau. Tartre stibié,| 250. 
95. Brenner. Bi-oxalate de po- 
Berthé. Huile iodée, 254. tasse, 223. 
Beurre pour remplacer Briquet, Quinquina, 154. 
l'huile de morue, 257. 
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D Donate de magnésie c. does traitement, 237. 

verrue, 94. : |[Cinchonine c. fièvres, 128. 
Carrié. Carton, 288, Colchique, fleurs, teinture, 
Carton fumigatoire, 288. 67. 
Canchalagua, 208. Collodion élastique, 281 284. 
Caventou. Huile iodoferrée,| — à la glu, 281. 

259. — ferrugineux, 285. 
Cérat iodé, 242. Corroborants, 96. 
Cloroforme c. delirium, 29. |Cotyledon ombilicus, 52. 

— C. indication, 27. Corvisart, Digitaline dans la 


Choléra, traitement par qui- spermatorrhée, 49, 
nine, ot. 


D 
Daphne mezereum (teinture |Defraysse.  Liniment c. 
de), 42. lumbago, 38. 
‘Darvin. Cérat iodé, 2/2. Demartis, Ac. salicileux, 77. 
De bout. Poudre lupulin ,| — encens, 288. 
48. —  guano c. affection cu- 
Delioux arsenic, 262. tanée, 47. 
— inject. iodées, 245. Devergie. Altérants, 226. 
Diète sèche, lait, oignon, |Dorvault. Sirop de mattico, 
74. 211. 
Digitale dans la pneumonie, Duval. Pommade c. scro- 
53. fules, 241-242, 
— dans l'épilepsie, 55, —  Pommade iodure mer- 
Digitale, digitaline, 49. cure, 234, 
E 
Eau c. choléra, 225. Encre, solution pour enle- 
Eau hémostatique, 243. ver, 286. 
Elixir de Villette, 44. Encens c. charbon, 288. 


Encre pour plumes d'acier, Enduit imperméable, 263. 
285. Emplâtre de kennedi, 285, 
— rouge, 285. 
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Fabyre. Vératrine, 60. 


Fièvre typh., traitement.2941 


Faverdaz. Linim. c. rhuma-!Franceschini. Mercure, 254 


tisme, 14. 

sirop scille, 74. 

Fièvre typhoïde, traitement, 
88. 


Frêne c. goutte, 72. 

Freppel. Eau hémostatiquese 
215. 

Fumarine et fumeterre, 777 
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Gaffard. Pilules, 74. 
Galvanisation. 289, 


Gartner. Tablettes purgati-| Graves. 


ves, 88 

Gerbas. Arsenic, 263. 

Gille, Huile, iodure de fer, 
259. 

“dc Purgatif c. choléra, 


Grantham. Acide galliquee 

215. 

Cotyledon umbiii: 
licus, 52. 

Grégor. J. Haschich dann 
accouchement, 4. 

Guano dans affections cui: 
tanées, 41. 

Guillot (Natalis). Syphilis dee 
nouveaux-Dés, 232. 


FH 


Hairion. Mucilage tannique, 
215. 

Hammond. Potasse c. scor- 
but, 95. 

Hamon. Préparation iodée, 
257: 

Hannon. Famarine et fume- 
terre 17. 

Muse végétal, 53. 

Thlapsi “bursa pasto- 
ris, 215. 

Baschich dans l'accouche- 
ment, 4. 

Heintz. FOUR antispasmo- 
dique, 3 

FE CU Pois chiches et 
cachou, 221, 


Home. Liniment c. lumbago: } 
574 

Homolle. H.morue, 96. | 
— Sirychninec. asthme® 

Traitement de la vai- 
riole, 214. 

Huile au protoiodure de ferr, 
299. à 
— foie de morue, seë 
usages, 96. 

morue, administrahl. 
facile, 192. 

jodée, 254-233 

Hyposulfate de soude, 2434 

Hydrate de magnésie contre® 
poison, 269, 
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LI 
lodées injections) 245-247.[Iodure, mercure c. polydi- 
Jodiques, 256-237, psie, 253. 
LS 
Kirk. Galvanisation e. empois. par opiacés, 289, 
L ; 
Lambossy. Vinaigre, bains|£egrand, Extrait de noix vo- 
ferrés, 126. mique, 43. 


Lange. Ail c. choléra, 55. Lemaire. Alcalins c. anti- 
Lavement chloroformisé, 30,| phlogistiqnes, 78. 


Lavirotte, Arsenic, 264. Lemoine, Collodion, 261. 
Lazowki. Méleollé de scam-| Lepage. Huile iodée, 234: 
monée, 86. —  Prép. scammonée, 84. 
— Seigle ergoté c. écou-| Liniment c. lumbago, 37. 
lement, 40. — € rhumatisme, 44. 
Lebœuf. Canchalagua, 208.| Lussanna. Atropine et bel- 
— Mattico, 212. ladone, 5. 
—  Yalhoy, 210. — Sous-nitraté de bis- 
Leçanu. Alburufié iodée,257. muth, 274. 
M 
D CORNE Nielle,| Michea GARDE d'atro- 
pine, 
md. Digitalinec. phthisie, | Miergues. Sofution hyposul- 
53. fate, 243. 
Marotte. Vératrine, 61. Moij'sisovies. Traitement an- 
Marchandier. Traitement du tisyphilitique, 241. 
choléra, 237. Morris. Administrat. facile 
Mascarel. Potion c. cholé-| de l'huile de foie de mo- 
 rine, 276. rue, 122, 
Matico, 210-212, Motter. Décoct. déters. 206. 


Melleolé de scammonée, 86.| Mouchon. Feuilles frêne, 72. 
Mercure c. constipation ,|Mouries. Phosphate de 
251, chaux, 292. 
Michea. Opium dans aliéna- Mucilage tannique, 215. 
tion, 1. Musc végétal, 55: 


TABLE 


N 


Narcotiques, 4. 
Nickel, emploi médical, 225. 


Nielle (farine mêlée de) 20. | Noyer, 206. 
Nitratedesoude,son emploi, Noyer topique c. 


80. 


Nitro-tannate de 
234. 


inercure, , 


pustules,, 


Nitrate plomb, emploi ae vomique, extrait, 15. 


O 


terne, 275. 


Olivier, feuilles, 206. 
Opiacés, empoisonnement. 

traitement, 289. 
Opianine, 4. 


Opiat antiblennorrhagique, , 
58. 


antigoutteux, 46. 
Opium dans aliénation, 1. 


P 


Parola. Poudre ciguë et qui- 
nine, 47. 

Pâte de douce amère, 16. 

Pepper. Cinchonine, 128. 

Pichon. Pâte de douce- 
amère, 10. 

Piedagnel. Rhumatisme, 57. 

Perrin. Pilules fébrifuges, 
432. 

Philippeaux. Injections io- 
dées, 247. 

Phosphate de chaux, 289. 

Phosphore, emploi, 42. 
— solution chloroforme, 
> 42, 

solution dans l'huile 
foie de morue, 44. 

Pilules c. fièvre, 154. 

c. la goutte, 74. 

— C. névralgies, des con- 
duits biliaires, 15. 

fébrifuges, 132. 

Poggioli. Pommade, 13. 


Pois chiches et cachou, 221. 

Pomayrol. Topique c. pus- 
tule maligne, 59. 

Pommade au protoiodure 
mercure, 254. 

c. névralgies sciati- 
ques, 13. 

— cc. prurit de vulve, 52. 

c. scrofules, 241-242, 

urticante, 278. 

Pratt. Chloroforme c. deli- 
rium, 29. 

Potasse, sels dans le scor- 
but, 95. 

c, cholérine, 276. 

Poudre antispasmodique, 
59: 


ne 


—  ciguë et quinine, 17. 
de lupulin, 48. 
Purgatifs, 82. 

c. choléra, 92. 
Pyroxyline soluble, 279. 
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Q 


Quinquina et ses préparations, 154. 


R 
Rademacher,  Nitrate del|Robert. Chloroforme, 27. 

soude, 89. Robert Latour, enduits im- 
Renault, Albumine jodée,| perméables, 265. 

237. Rozière. Teinture C, apho- 
Du radicans c. paraplégie,| nie, 37. 

19. 

S 
Salicilites, 76. Sirop de scammonée, 84. 
Sandras. Pil. c. névralgies,| — de vanille, 85. 

45. — descille composé, 74. 
Sauvan. Bandelettes, 234, —  sténique iodé, 244. 
Sauvel. Tithymale, 287. Soubeiran. Sirop de pyro- 
Scammonée, formules pour| phosphate de fer, 124. 

l'administrer, 82. Sous-nitrate de bismuth, 
Sécrétain. Fièvre typhoiïde,| 274. 
# 291. Strychnine à petites doses, 
Seigle ergoté c. écoulement] c. asthme, 17. 

blennorrhagique, 40. Suiz Rio. Empoisonnement 
Sel de Switon, 95. belladone, 14. 


Semanas, traitement c. cho- Sulfate de quinine et aloës, 
132, 


léra, 151. 
Serre (d' Alais). Traitement Sulfate associé à l'acide tar- 


d'anasarque, 75. trique, 129. 
Sirop de frène, 73. Switon. Sel eteau fondant, 
Sirop mattico, 211. 92. 
— de pyrophosphate de|Syphilis des nouveaux-nés, 
fer, 124. traitement, 252. 
T 


Tablettes purgatives de Gar-|Tartre stibié c. phthisie, 92. 
tiner, 88, Tannin, 215, 


XII TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Teinture ©. aphonie, 37. FAO EREEMRREREER cho- 

Thlapsi bursa pastoris, 245.! léra, 225. 

Tithymale, 287. Trousseau. Beurreiodé, 257. 

Toniques, 128. — Rhus radicans, 19. 
V 


Valérianate d'atropine, 9. [|Vératrine dans le rhuma- 
Vaneedem,. Pommade au! tisme, 57. 


chloroforme, 52. Veratrum dans la. pneuimo- 
‘ Variole, traitement abortif,| nie, 57. 

214. Vilette Elixir, 44. 
Venot. Arbousier, 219, —  opiat, 46. 


— nitro tannate de mer-|Vinaigre ferré, 126. 
cure, 234. 


W 
Ward. Nitrate de plomb,!Wertheim. Teinture de 
emploi, 276. daphné, 42, 286. 
‘4 


Yälhoy, 210. 
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NARCOTIQUES. 


Chaque jour les applications des narcotiques 
s'étendent en se précisant ; c’est surtout en dis- 
tinguant très nettement les différences dans 
l’action physiologique des narcotiques qu’on 
arrive à poser avec plus de rigueur les applica- 
tions thérapeutiques. 


Opium dans l’aliénation mentale (Michéa). 


Voici le résumé d'un travail important sur 
l'emploi des opiacés dans l’aliénation mentale : 
. Un des symptômes les plus ordinaires de l’a- 
liénation , c’est l’insomnie ; la pensée devait na- 
turellement venir d'employer méthodiquement les 
opiacés, c'est ce qu'a fait M, Michéa, et les ré- 
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sultats qu'ila obtenus sont très dignes d'attention. 

Les opiacés ont été administrés chez dix-sept 
individus atteints soit de délire plus ou moins 
général, soit de folie plus ou moins circonserite, 
Les préparations auxquelles M. Michéa a eu re- 
cours sont l'extrait sommeux d’opium et le chlor- 
hydrate de morphine aux doses de 2 à 10 centi- 
grammes progressivement. Le plus habituelle- 
ment elles étaient mêlées dans du vin, du choco- 
lat, du café au lait, du bouillon ou des potages, 
de manière à être dérobées à la vue et au goût 
des malades. 

Dans les eas où l'extrait gommeux fut la seule 
préparation d’'opium administrée, les quantités 
les plus fortes, pour toute la durée du traitement, 
ont été de 9 grammes 8 centigrammes; les plus 
faibles de 3 grammes 9 décigrammes ; les moyen- 
nes de 7 grammes. Les doses les plus élevées de 
chlorhydrate de morphine ont été de 1 gramme 
21 centigrammes ; les plus faibles de 57 centi- 
grammes; les moyennes de 1 gramme :7 centi- 
grammes. 

Sur les dix-sept aliénés traités par cette mé- 
thode, onze ont guéri, c’est-à-dire un peu moins 
des deux tiers, et il y a eu amélioration chez trois 
autres. Chez les onze aliénés guéris, la convales- 
cence se manifesta deux fois au bout d’un mois, 
à dater du commencement du traitement; trois 
fois au bout d’un mois et demi; deux Fais au 
bout d'environ deux mois ; deux fois au bout de 
deux mois et demi; une fois au bout de trois 
mois , et une fois au bout de six mois et démi : 
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d'où il suit que la durée moyenne de Îa folie a 
varié entre un mois et demi et deux mois. 

La répartition des malades, d’après le genre de 
délire , donne les résultats suivants : les cas de 
folie plus ou moins circonscrite étaient au nom- 
bre de douze, et ceux de délire général au nombre 
de cinq. Os sur les onze aliénés guéris, il y avait 
sept monomaniaques et quatre maniaques : d’où 
il suit que l'opium a réussi complétement dans 
les quatre cinquièmes des cas du délire général 
et dans un peu plus de la moitié des cas de folie 
partielle. Parmi les trois malades dont l’état fut 
seulement amélioré, il y avait deux monomania- 
ques et une maniaque. Les sujets chez lesquels la 
médication a échoué étaient des monomaniaques, 

Sur les dix-sept cas, les opiacés ont déterminé 
cinq fois l'accroissement du désordre psychique, 
sans changer Île type ou le genre du délire ; ils 
ont produit quatre fois l'augmentation du wouble 
mental, conjointement avec une transformation 
dans ce trouble. Cette transformation a consisté 
dans le passage du délire partiel au délire général. 
Dans tous ces cas, le paroxysme a été de très courte 
durée : la supension de l'emploi du médicament 
a toujours suffi pour ramener le délire à son type 
ou à son degré primitif dans l'intervalle de quel- 
ques jours. 

Enfin, comme phénomènes physiologiques , 
M. Michéa a constaté une seule fois une conges- 
tion cérébrale, qui céda promptement à une 
émission sanguine. Chez huit malades , les opia- 
cés ont produit de la constipation , des nausées 
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et des vomissements ; chez quatre, ils ont déter- 
miné de la diarrhée ; chez un seul, une inappé- 
tence très prononcée, et enfin, chez un autre, de 
la gastralgie. 


Opianine (Hinterberger). 


Cet alcaloïde existe dans l’opium d'Egypte et 
a été découvert par M. Hinterberger. 

D'après les expériences de M. Hinterberger, 
l'opianine est un narcotique qui se rapproche 
beaucoup de la morphine. Deux chats qui avaient 
été empoisonnés, l'un par 08",145 de morphine, 
l’autre par la même dose d'opianine, ont éprouvé 
les mêmes symptômes de prostration. Cette dose’ 
n'a cependant pas suffi pour les faire succomber. 


Hachisch dans les accouchements (3. Grégor). 


Malgré les propriétés physiologiques si remar- 
quables du chanvre et du hachisch, ces médica- 
ments ne sont point encore entrés dans le do- 
maine de la thérapeutique usuelle; mais dans 
ma pensée il n’est pas douteux que dans l'avenir 
ces agents trouveront d'heureux emplois, 

Voici une nouvelle et importante application 
du hachisch; sa vertu stimulante sur les con- 
tractions utérines avait déjà été signalée par M. le 
docteur Christison, qui même mettait cette sub- 
stance au-dessus du seigle ergoté ; elle vient de 
nouveau d’être expérimentée par M.J. Grégor qui 
l’a administré à seize femmes, Il s’est servi d’une 
teinture contenant 3 grammes de hachisch pour 


NARCOTIQUES. 5 
60 gram, de liquide , chez neuf de ces femmes : 
il ne remarqua pas que l'action de l'utérus fût 
augmentée, quoique la dose ait été portée jusqu’à 
60 grammes de teinture donnée par 25 ou 3ogout- 
tes à des intervalles plus ou moins longs; sur ces 
neuf femmes, une seule eut le bénéfice d’un 
sommeil profond et réparateur. Chez les sept 
autres, les contractions devinrent plus fortes et 
plus fréquentes sous l'influence du médicament 
qui agissait ainsi quatre à cinq minutes après 
avoir été ingéré; et lorsque l'effet avait cessé, on 
faisait de nouveau apparaître les contractions 
par l'administration de quelques gouttes de la 
teinture; chez aucune femme il ne produisit l’a- 
nesthésie, En somme, M. Grégor, bien que moins 
enthousiaste que M. Christison, pense qu’en ad- 
ministrant le hachisch lorsque le col est assez 
dilaté pour admettre le doigt dans son oïifice, 
on peut diminuer de moitié la durée du travail; 
il aurait en outre, selon lui, l'avantage sur le 
seigle ergoté d'agir comme sédatif dans les con- 
tractions spasmodiques, . (Bulletin général.) 


Sur l'action physiologique de la belladone 
(Lusana). 


Dans mes précédents Annuaires, j'ai réuni 
des documents aussi nombreux qu'importants 
sur les solanées vireuses; en voici un qui ne les 
déparera pas et que nous recommandons à l'at- 
tention de nos lecteurs: il est extrait d’un tra- 
vail de M. Lusana, qui s’est déjà occupé de la 
belladone : 
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19 Dans les cas d'administration de la bella- 
done à l'intérieur par la voie de l'estomac, Pab- 
sorption et l’action dynamique qui en est la 
conséquence se produisent en quinze ou vingt 
minutes pour l'atropine, et plus ou moins tard, 
suivant qu'elles sont plus ou moins assimilables, 

our les autres préparations de belladone. Pour 
l'extrait alcoolique et pour l’infusion, par exem- 
ple , elles ne $e montrent qu'après une demi- 
heure. L'action est trés marquée et générale. 

2° Lorsque les préparations de belladone sont 
administrées en lavement, et que Pabsorption 
s'effectue par la muqueuse du gros intestin, 
celle-ci se produit beaucoup plus lentement que 
par l'estomac, L'action dynamique est également 
générale ; seulement les effets sont un peu moins 
marqués que dans les cas d’ingestion stomacale, 

3° Sous forme gazeuse ; introduites dans les 
voies respiratoires, les préparations de belladone 
ont une action plus rapide ; en quelques minutes 
cette action est générale et portée très loin pour 
les plus faibles doses. Brande rapporte que les 
vapeurs d’une solution d’atropine ou d’un de ses 
sels suffisent pour produire la dilatation de la 
pupille , une violente céphalalgie, des vertiges, 
des douleurs dans le dos et des nausées. 

4° Si la peau est dépouillée de son épiderme, 
ou si les préparations de belladone sont intro- 
duites dans le tissu cellulaire, l'absorption et 
l’action dynamique se comportent comme dans 
le cas d'introduction par la voie stomacale ; 
peut-être même se produisent-elles un peu plus 


” 
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vite; ce mode d'administration à pour résultat 
une sensation de brûlure momentanée, Quant à 
laction narcotique, elle s’exerce de préférence 
sur les nerfs voisins; mais presque en même 
temps elle devient générale quelque faible que 
soit la dose du médicament, et cette action gé- 
nérale est aussi marquée que dans le cas d’admi- 
nistration à l'intérieur (r). 

5e L'application sur là peau revêtue de son 

épiderme ne détermine aucune sensation de brû- 
. l'absorption est seulement plus limitée, 
plus Den et plus faible; ses résultats sont plus 

marqués au niveau de l'application et dans les 
nerfs voisins; les effets narcotiques né se mon- 
trent que sous l'influence dé doses très élevées, 
et encore l'action ést-elle surtout marquée loca- 
lement, On peut citér à ce sujét les faits rappor- 
tés par Boma et d’autres auteurs qui ont pu ap- 
pliquer sur des hernies étranglées une once et 
plus d'extrait de belladone sans déterminer pres- 
que aucun effet général. Il faut savoir cépendant 
qu'il n'en serait pas ainsi de l’atropine qui » 
même à dose peu élevée, ne tarde pas à étendre 
son action au système nérveux. Du reste, la 
preuve de énergie de l’action locale de la bel- 
ladone sur la peau couverte de son épiderme, se 
trouve dans ce fait qu'il suffit de l'application 
d'une feuille fraîche de belladone sur les pau- 
pières pour déterminer la dilatation des pupilles, 





(1) Ces faits confirment ceux que nous avons 
consignés dans notre mémoire sur l'atropine. 


8 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
et que l’application locale de l'extrait de cette 
substance calme parfaitement les douleurs né- 
vralgiques. 

6° L'application sur [es muqueuses, comme la 
muqueuse utérine et urétrale, a les mêmes effets 
que l'application sur la peau , avec cette diffé- 
rence cependant qu'elle tient le milieu pour l’ac- 
tivité entre l’application sur l’épiderme et celle 
faite sur le derme dénudé ; la muqueuse est-elle 
dépouillée de son épithélium, les conditions sont 
les mêmes que pour la peau dépouillée de son 
épiderme. 

7° Enfin, l'injection dans les veines rend l'effet 
général très rapide et le porte à son maximum. 

Il est aisé, d’après ces données, de savoir quel 
est le mode d'administration auquel on doit don- 
ner la préférence selon les indications thérapeu- 
tiques à remplir; ainsi veut-on avoir un effet lo- 
cal sur les nerfs superficiels intéressés dans une 
douleur névralgique ou dans une affection spas- 
modique, l'application médicamenteuse sera faite 
sur la peau ou sur la muqueuse , en respectant 
leur enveloppe épidermique. On n’aura jamais 
recours à l'administration à l'intérieur dans les 
cas de ce genre, bien que le narcotisme général 
entraine toujours le narcotisme local; car ce der- 
nier peut être obtenu facilement par l'application 
tapique. Veut-on avoir une action locale un peu 
plus profonde, on dénudera préalablement la 
peau, et en n’employant que de faibles doses, on 
obtiendra le narcotisme topique avec une action 
générale insignifiante ; avec de plus hautes doses, 
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on aurait une stupeur locale plus marquée et 
aussi un narcotisme général. Si l’on veut obtenir 
des effets généraux dans des cas où lon ne pour- 
rait pas employer les voies digestives pour l'ad- 
ministration du médicament, on pourrait lintro- 
duire dans le tissu cellulaire, ou mieux l'appliquer 
sur la peau dépouillée de son épiderme ; les do- 
ses devraient être toujours très modérées. Veut-on 
combattre des maladies liées à des conditions 
morbides des centres nerveux, on préférera lad- 
ministration à l'intérieur, et l'on cherchera un 
effet dynamique général; tout au plus pourrait- 
on être autorisé à recourir à Ja méthode ender- 
mique. Enfin, si l’on veut obtenir des effets au 
maximum, on injectera dans les veines le prin- 
cipe actif 8 la belladone, l'atropine dissoute. 
(Ann. univ. de méd, et Bulletin.) 


De l'emploi du valérianate d'atropine, par 


M. Michéa. 


Le travail de M. Michéa renferme onze obser- 
vations. Les affections convulsives contre les: 
quelles il a administré le sel atropique sont : l'épi- 
lepsie, l'hystérie, la chorée, l'asthme essentiel 
et la coqueluche; mais c'est surtout l’épilepsie 
qui est le point capital de ce mémoire. La ma- 
jorité des observations (6 sur les 11) concerne 
cette maladie, 2 sont relatives à l'hystérie, 1 à la 
chorée, 1 à l'asthme essentiel et 1 à la coque- 
fuche. 

L'auteur résume son travail dans les réflexions 
générales suivantes : 
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Sur les six cas d’épilepsie, le valérianate» 
d'atropine a produit quatre guérisons et deuxc 
améliorations. Tous les sujets qui ont guéri se: 
trouvaient dans les conditions suivantes : Ils: 
étaient jéunes ou arrivés à peine à l'âge moyeni 
de la vie; il y avait autaut d'adultes que d’'en-- 
fants, Le début de la maladie remontait à une: 
époque récente ou du moins assez peu éloignée; ; 
la maladie était produite par des causes morales,, 
de la frayeur dans trois cas, une vive contrariété: 
dans l’autre, Les attaques n'étaient ni précédées: 
ni suivies d'aucun désordre dans les facultés: 
intellectuelles et morales. Parmi les deux sujetss 
qui m'ont offert une simple amélioration, l’umi 
était ägé de cinquante ans et épileptique depuis: 
sept ans; l’autre avait soixante-sept ans et étaitt 
épileptique depuis vingt-cinq ans. Chez tous: 
deux, les attaques étaient compliquées de dé-- 
sordre intellectuel (perte de mémoire, incohé-- 
rence daus les idées, etc., ete.). | 

Relativement aux cinq autres sujets, les deuxt 
femmes hystériques ont guéri; il en est de même 
de la malade atteinte d'affection choréiforme et 
de l'enfant atteint de coqueluche. Chez le sujet: 
en proie à l'asthme essentiel, le médicament s’est 
borné à produire de l'amélioration : au lieu de: 
revenir deux ou trois fois par an, les accès: 
d'asthme ne revenaient qu'une fois. 

Le valérianate d’atropine a été administré de 
deux manières : en globules et en potion, Sous la: 
forme de globules, la dose a varié entre un 1/2 
milligramme et à milligrammes par jour. Chez: 
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les jeunes sujets, il faut commencer par 1/2 mil- 
ligramme par jour, sans jamais dépasser 1 mil- 
ligrartne. Chez les adultes, on commence par 
t milligramme. 

Au bout de huit à quinze jours de lemploi du 
mérlicanent, on laisse reposer le malade pen- 
dant le même nombre de jours; puis on revient 
à l'usage du valérianate d'atropine, en augmen- 
tant la dose de 1 millisramme, ce qui fait 2 milli- 
grammes par jour, dose qu'il est prudent de ne 
jamais franchir; et l'on continue ainsi le traite- 
ment pendant dcusi trois, quatre, cinq et six 
mois et plus. 

C’est exclusivement dans ce cas de coqueluche 
que le médicament a été administré en potions, 
I! a été ingéré à la dose de 1 milligramme dans 
120 grammes d’infusion de tilleul édulcoré avec 
10 prammes de sirop de tolu, une cuillerée à 
café toutes les demi-heures, 

Les phénomènes physiologiques produits par 
le valérianate d'atropine ne diffèrent en rien 
de ceux que détermine l'atropine elle-même, Ils 
consistent dans la dilatation des pupilles, la 
diplopie, un léger vertige, la sécheresse du 
gosier, tous phénomènes qui disparaissent très 
promptement dès qu on interrompt l'usage du 
médicament, 

En résumé : 1° Le valérianate d’atropine est 
un médicament précieux dans plusieurs affec- 
tions spasmodiques où convulsives, notamment 
dans l'épilepsie , Phystérie, la choréé! la coque- 
lüche et l'asthiie essentiel, 
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Dans l’épilepsie, il guérit tous les sujetss 
ts les adultes comme les enfants, dont lee 
début de Îa maladie est encore récent, et dontt 
les attaques ne sont ni précédées ni suivies de» 
désordre intellectuel, Dans l’épilepsie anciennes 
et compliquée d’aliénation mentale, il ne guéritt 
pas, mais il améliore toujours l’état des malades:: 
il éloigne les attaques et il en amoindrit la vio-- 
lence, 

3° Le sel est préférable à la valériane et à lai 
balladone, d'une part, parce qu'il n’a pas les: 
inconvénients de ces plantes dont les extraits; 
alcooliques et les poudres sont très infidèles, ett 
n’exercent quelque action qu'autant qu'ils sont! 
préparés récemment, sans compter l’odeur fétide : 
de la valériane qui l’a fait rejeter par un grand! 
nombre de malades; et d'autre part, parce que,, 
comme tous les principes actifs des vépétaux, il 
agit à très faibles doses et toujours de la même: 
manière, 

4° La dose de valérianate d’atropine est, au 
début, chez les adultes, de 1 milligramme par | 
jour ; au bout d’une semaine, on l'élève à 2 milli- | 
grammes, Îl n’est guère possible de dépasser cette 
dernière dose sans déterminer une dilatation 
des pupilles et un trouble de la vision qui gênent 
ou effraient beaucoup les malades; chez les en- 
fants, on commence par un 1/2 milligramme, etil 
est prudent de ne jamais dépassert1 milligramme, 

5° Pour obtenir un effet thérapeutique appré- 
ciable, il faut prolonger le traitement pendant 
plusieurs mois, deux, trois, quatre, cinq, en 
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ayant le soin de le suspendre pendant huit jours, 
de temps à autre, 

Nota. Je ne saurais dissimuler que je trouve 
bien considérable la proportion des guérisons d’é- 
pilepsie obtenues par le valérianate d’atropine ; 
je dois dire encore que tout me porte à croire 
que l’atropine dont nous avons fait connaître 
Pemploi contre l’épilepsie dans notre Annuaire 
de 1849, vaut le valérianate d'atropine mis en 
usage par M. Michéa; quoi qu'il en soit, les ob- 
servations précédentes sont dignes du plus grand 
intérêt, elles corroborent les heureux résultats 
obtenus par M. de Breyne avec l'extrait de bel- 
ladone. 


Pilules contre la névralgie des conduits biliaires 
(Sandras). 

d Extrait de belladone. . . . 15 centier. 
Chlorhydrate de morphine, 5 — 
Mucrlanestiur near 29, 

Poudre inerte, de chaque. . q. s. 


Pour faire 10 pilules de 10 centisgrammes, à 
P 5 ; 
prendre de demi-heure en demi-heure, 


Pommade contre les névralgies sciatiques 
(Poggioli). 
Extrait de belladone. . . . . 5 gram. 
Chlorhydrate de morphine, . {0 centigr. 
Onguent populéum . , . . . 16 gram, 
Axonge macérée dans quan- 
tité suffisante de datura. .« 1 — 

Eau et essence de lavande. . q.s, 
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L'application du médicament consiste en fric» 
tions douces et prolongées. M. Poggioli cite dixx 
cas de guérison de sciatique, obtenus par l'em-- 
ploi de cette méthode. 


Liniment contre les rhumatismes chroniques eti 
aiqus des articulations (Faverdas). 


Éther sulfurique . , : . : . 15 gram: 
Teinture de savon . . . .. 40 — 
Teinture d'opium.. . . . . 15 — 
Alcoolature d’aconit (avec 
toute la plante fraîche), . 25 — 
Huile camphrée, . . . . . . 100 — 
1 LENS 
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Empoisonnement par la belladone , quérison parr 
l'iodure de potassium ioduré (Saïz Rioyo). 


Un homme de soixante-treize ans, de tempé-- 
rament sanguin et de forte constitution, vint a 
Burgos le 11 juin dernier pour se faire opérer 
d’une cataracte. Le médecin, chargé de cette opé-t 
ration , ordonna le jour suivant 30 grammes det 
sulfate de magnésie à prendre en dissolution, ett 
8 grammes d'extrait de belladone pour frietion-- 
ner le pourtour de l'orbite, en ayant le soin d’in-- 
diquer à plusieurs reprises l'usage que l’on devaitt 
faire de chacune de ces substances. Le domesti-- 
que du malade fit dissoudre le tout dans un verres 
d’eau, et le fit prendre à son maitre en une seules 
fois , à neuf heures du matin, À dix heures ett 
demie, l'opérateur arriva et tronva son malade: 
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empoisonné, Il s'empressa aussitôt de mettre en 
usage tous les moyens propres à favoriser le vo- 
missement; mais, maloré 3 grains d'émétique, 
des titillations dans la gorge, etc., le vomisse- 
ment ne put être provoqué. Le malade rendit à 
peine quelques gorgées d’un liquide dans lequel 
il n’y avait certainement pas plus de 4 grains 
d'extrait de belladone. On appliqua ‘des sina- 
_pismes, on fit prendre des lavements purgatifs, 
et on ordonna quelques tasses de café. À quatre 
heures de l'après-midi , le malade présentait les 
symptômes de l'empoisonnement par la bella- 
done porté au plus haut degré; le pronostic pa- 
raissait extrêmement grave, Les médecins qui se 
trouvaient auprès du malade étaient d'avis de 
faire prendre une décoction de noix de galle ; 
mais M. Rioyo se souvenant que, dans un cas 
semblable, M. Bouchardat avait recommandé 
Piodure de potassium ioduré comme antidote de 
la belladone, n'hésita pas à en conseiller l'emploi. 
On fit dissoudre, en conséquence, dans 750 gram- 
mes d’eau distillée, 1 gramme d'iodure de potas- 
sium et 20 centigrammes diode, à prendre 
120 grammes toutes les demi-heures. Peu après 
la première dose survinrent des vomissements, 

ui firent-rendre au malade la plus grande partie 
du liquide ingéré, La plupart des doses suivan- 
tes amenèrent aussi des vomissements. Tous les 
symptômes restèrent à peu près les mêmes pen- 
dant la nuit, si ce n’est qu'il s'établit une réac- 
tion qui nécessita une saignée générale, On con- 
tinua liodure de potassium alterné avec des 
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tasses de café, et on soumit le malade à des as-: 
persions d’eau froide sur la face et les partiess 
génitales, Le jour suivant, on observa une grandes 
amélioration; le malade pouvait répondre auxx 
questions qu’on lui adressait, il exécutait dess 
mouvements volontaires. Point de soif , langues 
blanche et sèche, lèvres fuligineuses, ventres 
souple et indolent à la pression, excepté à la: 
région hypogastrique où l’on percevait une tu-- 
meur formée par la vessie. Le malade n'avait pass 
uriné depuis vingt-quatre heures. Déglutitiom 
facile, pupilles moins dilatées et plus sensibles àà 
la lumière , etc. Le cathétérisme donne issue à 
une abondante évacuation d'urine; peu après ., 
selle liquide de couleur verte, Le troisième jour,, 
fièvre favorable suivie d’une sueur abondante ;; 
le quatrième jour, le malade entre en convales-- 
cence et ne tarde pas à se rétablir. 


Pâte de douce-amère (Pichon). 


Douce-amère (tiges récentes fen- | 
dues et coupées):.,.,. 1, + ::2b0gramil 
AU Ne Re re eve 4:00 ES 
Gomme arabique. . . . . . . . 1,500 — 
Sirop de douce-amère (Codex). 2,900 -— 


Versez sur la douce-amère, eau bouillante ,; 
environ 406 grammes, après douze heures d’in-- 
fusion, passez, laissez déposer, décantezla liqueurt 
et conservez-la à part; faites infuser de nouveau 
le résidu dans 1600 grammes d’eau. 

Concassez la gomme arabique , faites-la dis-- 


« 
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soudre au bain-marie dans là liqrreur provenant 
de cette deuxième infusion, passez; remettez Ja 
solution gommeuse sur le feu avec le sirop de 
douce-amère. 

Faites évaporer en consistance de sirop très 
épais, en ajoutant vers la fin le premier infnsé 
qui a été mis à part, 

Laissez refroidir, enlevez la croûte forinée à la 
surface et coulez dans des moules dé fer-blanc 
passés au mercure que vous porterez à l'étuve 
pour achever la concentration de la pâte. 

Une expérience de quatre années, notamment 
célle de la pratique de M. le docteur Davat, m'a 
démontré l'efficacité de cette forme nouvelle 
d’administrer la douce-amère dans plusieurs cas 
de maladies de la gorge et de ses annexes, aiguës 
où chroniques : ainsi l'angine tonsillaire, la pha- 
ryngite, la stomatite, les ulcérations syphilitiques 
de la gorge et du palais, l’aphonie, ete, 


Poudre, ciquè et quininé (Parola). 


Poudre semences ciguë. . . . 10 centigr. 
Sulfate quinine, HAUT 1700 20 — 
Mélez; contre les maladies du cœur, 


De la strychnine à petite dose dans l'asthme et 
dans le catarrhe suffocant (Homolle). 


. 


R. Strychnine pure... . , . . o8',02 centigr, 
Sucré Dane". : le CE PL OD0: 1m 


Magnésie calcinée , . , , 5 ,00 — 
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Mélez très exactement et divisez en 20 prises, 
égales. 

On en prendra une matin et soir, suivie d’une 
‘ tasse d’infusion de feuilles d'oranger. 

Le docteur Homolle, qui avait employé avec 
succès cette formule pour combattre les acci- 
dents d’étranglement intestfhal, s’est bien trouvé 
de l'administration des mêmes poudres de la ma- 
nière que nous venons d'indiquer, Il avait été 
conduit à cette médication par l'observation que, 
dans l’accès d'asthme avec ou sans emphysème, 
c’est l'expiration qui est la plus longue et la plus 
pénible, d’où il avait conclu à une diminution de 
la contractilité des parois des bronches et peut- 
être même des vésicules pulmonaires. S’expli- 

uant par le même mécanisme, une forme 
de catarrhe suffocant dans laquelle c’est moins 
l'abondance de la sécrétion muqueuse des bron- 
ches que l'impossibilité de leur expulsion qui 
amène la suffocation, il eut la pensée d’adminis- 
trer cette préparation de strychnine , et dit avoir 
eu à s’en louer dans plusieurs circonstances. 

La dose, dans ce cas, peut être portée à 3, 4 et 
6 prises dans les vingt-quatre heures, 


Emploi de l'extrait aqueux de noix vomique dans 
les gastralgies et les qastro-entéralgies (A, Le- 
grand). 


L’emploide la noix vomique et de la strychnine 
contre les affections chroniques de l'appareil 
digesuf tend chaque jour à s'étendre. Voici les 
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conclusions d’an travail important exécuté dans 
cette direction, 

1° L'extrait aqueux de noix vomique exerce 
une action généralement favorable sur les fonc- 
tions digestives ; 

2° On n’a jamais à en redouter aucun fâcheux 
effet, si on ne dépasse pas les doses de 0,05 à 
0,10 Centigrgammes matin et soir ; 

3° Ces effets toxiques ne commencent à se 
manifester qu’à la dose de 0,50 centigrammes 
pris le matin à jeun, car ils sont inappréciables 
si le médicament est pris immédiatement avant 
le repas, et ils ne sont bien prononcés que si on 
élève la dose à 0,75 centigrammes; 

4° Ces effets toxiques sont très fugaces, se 
dissipent avec la plus grande facilité et notre 
économie s'habitue facilement à ce médica- 
ment ; À 

5° Ce n'est point un médicament dangereux, 
dans l’acception rigoureuse du mot ; 

6° L’extrait aqueux de noix vomique, enfin, 
exerce principalement son action thérapeutique 
sur le système ganglionnaire, sur les nerfs de la 
vie organique, sans action toxique sur la moelle 
épinière, et il est presque sans influence sur Le 
cerveau, 


Rhus radicans contre la paraplégie (Trousseau). 
M. Trousseau appelle l'attention des praticiens 


sur un agent thérapeutique encore peu connu, 
le rhus radicans, conseillé par Dufrénoy, de Va- 
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lenciennes, contre les paraplégies dues à la ré- 
trocession des dartres, et dont M. Bretonneau as- 
sure avoir rètiré de bons effets dans les paraplé- 
gies consécutives à des commotions traumatiques 
de la moelle épinière ou à des affections n’en- 
traînant pas des lésions organiques, On prépare 
l'extrait avec le suc non dépuré de la plante et 
on l'administre en pilules de la manière sui- 
vante : 


Extrait de rhus radicans. 5 gran, 
Exoprentibere,. ut + 


Pour 25 pilules. On commence par une pilule 
et l’on augmente d'une tous les jours jusqu’à ce 
qu’on soit arrivé à seize. Chez l'enfant, on com- 
mence par une pilule contenant 5 centigrammes 
d'extrait, et l’on ne dépasse pas la dose de 5o cens 
tigrammes par Jour. D'après les expérimentations 
de MM. Bretonneau et Trousseau, le rhus radi- 
cans, sans être d'un effet curatif certain, ni même 
aisé à préparer , a procuré néanmoins assez de 
guérisons pour qu'on doive en tenter l'emploi 
quand les médications rationnelles ont échoué. 


(Ann. médico-psycholog., juillet.) , 


Sur les accidents que peut produire la farine 
mélée de nielle (Malapert et Bonneau). 


Dans mon précédent Annuaire, j'ai déjà indi- 
qué les propriétés nuisibles de la nielle, Voici 
des faits, plus précis : 

En général, 16 grammes de nielle en grain, 


‘4 
ES | 
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mon pulvérisée, ont suffi pour tuer en cinq ou 
six heures des: poulets ; dans certains cas , il a 
fallu un temps plus long et des doses plus éle- 
vées. Mais en donnant la nielle en poudre, seule 
ou mêlée à de la farine, la mort était plus rapide, 
les symptômes plus'aious , et il suffisait alors de 
10 grammes pour produire ce résultat. 

La nielle, administrée à des chiens, a produit 
les mêmes résultats : administrée en poudre, elle 
a constamment produit la mort avec beaucoup 
plus de promptitude que lorsqu'elle était donnée 
en grains. 

Les symptômes produits par l'ingestion de la 
nielle ont toujours été les mêmes, sur les chiens 
comme sur les poulets. 

Peu de temps après l'ingestion de fa nielle, 
l'ânimal paraissait triste, abattu, et il surenait 
de fortes convulsions consistant en mouvements 
brusques du cou et de la tête, suivis bientôt d’as- 
soupissement, pendant lequel il laissait lente- 
ment tomber sa tête, comme s'il ne pouvait en 
supporter le poids; d’autres fois il se couchait, 
se blottissait dans un coin et restait immobile, 
De temps à autre survenaient des vomissements 
de la matière inpérée. Les selles, quand elles 
avaient lieu, étaient muqueuses et souvent teintes 
de sang, et contenaient l'écorce noire de la 
nielle. 

Ces phénomènes étaient encore plus sensibles 
sur les chiens. Il survenait des tremblements, 
des frissons , et le corps semblait dimimuer de 
volume. L'animal rapprochait ses membres 


2 


22 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


comme pour se réchauffer, La respiration était . 


plus gênée ; il poussait des plaintes répétées. Les 
battements du cœur étaient fréquents et irrégu- 
liers au moment des efforts de vomissement, 


L'animal se tenait tantôt assis, tantôt couché sur: 


le côté, et semblait de plus en plus assoupi. La 
tête était plus lourde, s’abaissait de plus en plus, 


jusqu'à ce que la mâchoire vint s'appuyer sur: 


le sol. Arrivé à ce point, il fallait pousser l’ani- 
mal pour le faire marcher, ce qu’il faisait en 


tremblant, pour retomber aussitôt; puis, un ins-. 
tant après, il essayait de marcher, de courir seul, 
mais 1l tombait bientôt. Le train de derrière pa-. 


raissait surtout affaibli. Après une durée plus 


l 


ou moins longue de ces symptômes, l'abattement 
devenait de plus en plus profond; l'insensibilité : 
augmentait; le coma devenait plus grand, et: 


l'animal succombait. 
Tels sont les symptômes de l’état aigu. 


Voulant envisager la question surtout par rap-. 
port à l'homme, MM. Malapert et Bonneau ont 


désiré savoir ce que deviendrait un animal qui. 


prendrait de la nielle à dose trop minime pour 


le faire périr en quelques heures, tout en conti-. 


nuant de lui en donner suffisamment, afin de se: 


rapprocher de la condition des hommes qui en 


mangeraient dans le pain. Il résulte de cette se-. 


conde série d'expériences que l'usage prolongé 
de ces graines, données soit à des poulets, soit à 


des chiens, à des doses trop minimes pour les. 


faire périr promptement (de 2 à 6 grammes par 
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jour à des poulets), a cependant fini par leur don- 
ner la mort en en prolongeant l'usage. 

Les altérations cadavériques ont présenté des 
particularités dignes d'attention : elles consistent 
principalement en des ecchymoses, des infiltra- 
tions de sang, des ulcérations, l’épaississement 
et le ramollissement des membranes de l’es- 
tomac. 

Ces expériences, d’une application utile à 
l'économie domestique, acquièrent une haute im- 
portance au point de vue de l’hygiène publique 
par leur rapprochemeut avec les faits observés 
sur l’homme. On savait, jusqu’à présent, que les 
mauvaises graines, mêlées aux céréales, avaient 
un effet funeste sur la santé, Mais il restait, ainsi 
que le font remarquer justement les auteurs de 
ce travail, à déterminer si l’une ou plusieurs 
d’entre elles étaient vénéneuses. Or ces faits ten- 
dent à prouver que c’est la nielle, la nielle prin- 
cipalement sinon seule, qui, dans ces mélanges, 
constitue le poison, et qu’il importe à l’avenir de 
séparer avec soin du pain destiné à la nourriture 
de l'homme, 

Voici du reste un fait d'observation clinique 
qui le démontre péremptoirement : 

M. le docteur Belland, de Verrières, fut appelé 
à donner des soins à cinq individus des deux 
sexes de la même maison, qui lui offraient tous 
les symptômes suivants, à peu près identiques : 
malaise général, céphalalgie , vertiges, tournoie- 
ment de tête, difficulté de se tenir debout, vo- 
missements, peau chaude, pouls accéléré et dé- 
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primé. Deux de ces individus tombèrent:dans un 
état comateux profond dontils ne sortaient qu'en 
les stimulant. Frappé de cette similitude d’aeci- 
dents développés simultanément chez des indi- 
vidus soumis aux mêmes influences; considérant, 
d'autre part, que l’on était au mois de septembre, 
c'est-äsdire à l'époque où les habitants de la 
campagne commencent à se nourrir de blés nou- 
vellemeni récoktés,-et sachant enfin que plusieurs 
fois la nielle avait produit des symptômes d’em- 
porsonnement, M. Belland se fit présenter le ble. 
dont se servaient les habitants de cette maison 
pour faire leur farine, et il put se convaincre qu'il 
contenait de la nielle. Lerblé fut épuré, et à dater 
de ce moment les accidents ne se renouvelèrent 
plus. 

Ce fait emprunte aux expériences qui précè- 
dent une valeur décisive. 

Enfin, les auteurs ont voulu savoir dans quelle 

artiede la graine résidait le principe vénéneux. 
Il résulte de nouvelles expériences et de recher- 
ches chimiques entreprises dans ce but, que c'est 
dans les cotylédons de la graine de nielle, et par- 
ticulièrement dans la saponine qui entre dans leur 
composition, que réside l'action toxique. 

En résumé, 1l ressort de cet intéressant travail 
des conclusions auxquelles on ne saurait donner 
trop de publicité dans l'intérêt de l'hygiène pu- 
blique, et qu'il ne serait pas moins utile de si+ 
gnaler à l'attention de l'autorité. 

Ces conclusions sont : 

49 Que da nielle est un poison qu'il faut s'em- 
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presser de faire disparaitre des céréales qu’elle 
tache...; 2° que l’économie domestique et l’hy- 
giène publique peuyent en éprouver de grands 
préjudices : la première , parce qu’il serait dan- 
gereux de donnér aux animaux le son ou les dé- 
Dris des graines qui en contiendraient ; la seconde, 
parce que, mélangée aux farines des ébéales dans 
dés proportions mêines minimes, elle peut être 
pour chacune, te cause fréquente le maladie 
et de mort; — 3° que le principe actif réside 
dans l embryon ét les cotylédons, et non dans les 
autres parties Se la graine, et que celui-ci est de 
la saponine; — 4° que d'après son mode d'action 
sur les chiens et sur l’homme, et d’après les traces 
que laisse la nielle sur les organes, ce poison doit 
être rangé dans la classe des narcotico-âcres. 
{Annales d'hygiène.) 


ANTISPASMODIQUES. — 
ANESTHÉSIQUES. 


Manière dont les anesthésiques peuvent détérmi- 
ner la mort (Bouisson). 


Les anesthésiques agissent : 

1° Par sidération anesthésique, ce qui explique 
les moits subites, mâis dont la production ést 
heureusement très rare ; 

2° Par asphyxie, sébre d'accident bien moins 
fréquent aussi qu’ où he Pa pensé, et dont il est 
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possible d’ailleurs de réprimer les effets par ces 
que nous nommons le dosage physiologique; 

3° Par syncope , cause de beaucoup la plus: 
fréquente et qu’on retrouve dans la plupart des: 
cas de mort qui ont été publiés. 

Il est facile de comprendre, du reste, toute la: 
gravité que présente la syncope chez un indi-- 
vidu privé de sensibilité, et qui, par là même ,, 
échappe à l’action des moyens par lesquels om 
pourrait le faire revenir. Aussi en présence de lai 
disposition toute particulière à la syncope des: 
individus opérés dans la position assise, M. Bouiss 
son s’est imposé la loi de ne jamais soumettre àà 
l'action des anesthésiques les malades qu'il a à 
opérer dans cette position, et ce précepte, qu'ill 
a le premier formule, est aujourd'hui adopté pars 
les chirurgiens prudents. Mais là ne se bornenti 
pas toutes les précautions auxquelles M. Bouissonn 
doit sans doute de ne pas avoir éprouvé le moin-- 
dre accident dans les cas si nombreux où il a: 
procuré à ses opérés le bénéfice de l’anesthésie,: 
Non seulement il importe de prendre dans l'ad-t 
ministration des anesthésiques toutes les précau-| 
tions que commande la connaissance de l’actionn 
de ces agents, mais il est surtout indispensables 
d'établir préalablement l'indication de leur em-- 
ploi et de ne pas les prodiguer à tout propos :: 
il n’est pas moins utile de choisir entre l’éther ett 
le chloroforme, suivant la nature des cas qui ser 
présentent, et de renoncer au dernier de cess 
agents chez les malades qui sont affaiblis consi-- 
dérablement, soit par des hémorrhagies, soit parr 

# 


ANTISPASMODIQUES. — ANESTHÉSIQUES. 27 
de longues maladies et par des douleurs prolon- 
gées qui ont amené un épuisement nerveux ex 
trême. Le chloroforme, qui, par son action 
prompte, vive, énergique, rend le plus souvent 
des services marqués , peut dans ce cas devenir 
fatal par ces qualités mêmes; car, dans la suc- 
cession des phénomènes, leur révolution trop 
rapide empêche d’arrêter les effets funestes qu'ils 
peuvent présenter. L'emploi de l’éther, au con- 
traire, présente le grand avantage de suivre une 
marche plus lente et de permettre ainsi de sus- 
pendre son administration et de conjurer les ac- 
cidents avant qu'ils aient pris une intensité irré-- 
médiable. Aussi, employant le chloroforme dans 
la grande majorité des cas, M. Bouisson n’en ré- 
serve pas moins l’éther pour les exceptions, lors- 
que l'abattement d'un sujet, l'épuisement des 
forces peut lui faire craindre un accident de la 
nature de ceux dont nous venons de parler, 


(Revue thérapeutique du midi.) 


Contre-indications du chloroforme (Robert). 


Je ne fais que reproduire ici les conclusions du 
rapport important de M. Robert (Bulletin théra- 
peuitique). Avant de les enregistrer je répéterai 
avec lui et avec M. Chassaignac que Îles mal- 
heurs du chloroforme n’y feront pas plus renon- 
cer que les accidents des chemins de fer n’arré- 
teront l'usage de ces précieux moyens de 
transport. 

1° Le chloroforme peut amener la mort pres- 
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qué instantanément et comme pâr une espèce des 
sidération, semblable à celle que détérminenti 
chez l’homme certains poisons très violents, 

2° La mort paraît causée, en général, par laz 
cessation brusque des mouvements du cœur, parr 
une véritable syncope. 

3° Dans la plupart des faits observés jusqu’ài 
ce jour, la mort n'a pas eu lieu par suite der 
l'administration excessive de l'agent anesthésique,, 
mais bien par le fait d’une disposition particu-. 
lière de l'organisme, inconnue dans sa nature. 

Cette disposition peut même se développerr 
instantanément, et de telie sorte que des indivi-- 
dus, déjà plusieurs fois soumis avec succès àà 
l'action du chloroforme, ont pu succomber pluss 
tard sous l'influence de cet agent. 

4° Jusqu'à ce jour ; la science ne possède au-- 
cun moyen de reconnaitre ces idiosyncrasies. Il 
est seulement contre-indiqué de recourir au chlo-- 
roforme chez les individus dont les organes cen-- 
faux de l'innervation, de la circulation et de lai 
respiration sont malades; ceux qui sont patu=! 
rellement ou accidentellement disposés à la sy s 
cope; ceux enfin qui sont extrêmement affaibliss 
par des hémorrhagies, ou se trouvent dans l'étatt 
de commotion inhérent à certains cas de trau-- 
matisme, Il est des individus chez lesquels les 
chloroforme détermine une excitation très vio=- 
lente avec raptus vers l’encéphale tellement pro-- 
noncé, qu'on peut craindre chez eux des con2- 
séquences funestes, ainsi que votre rapporteuf,, 
dans un travail Ju én 1849 à l'Académie de mé-- 
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decine, en a fait connaitre des exemples. Chez 
ceux-là il serait dangereux d’insister. Il en est 
de même enfin pour quelques individus évidem- 
ment réfractaires à cet agent, et qui, bien que 
plongés dans un état voisin du collapsus, ne s’en 
livrent pas moins aux démonstrations les plus 
violentes sous l'influence de la moindre cause 
d'excitation. 

5° L'art ne possède aucun moyen certain d’en- 
rayer la marche des accidents produits par linha- 
lation du chloroforme, et d’en prévenir les fu- 
nestes résultats, 


Chloroforme dans le delirium iremens (Pratt). 


Un homme, depuis sept jours, était en proie 
à un violent délire tremblant, qui avait résisté à 
tout traitement, et qui avait produit un épuise- 
ment considérable, suite de l'absence complète 
de tout repos. Pouls faible et fréquent, soubre- 
sauts des tendons, incohérence dans les idées, 
paroles sans suite, extrémités froides et couvertes 
de transpiration. Comme le malade avait été 
soumis à un traitement mixte par les stimulants 
et les opiacés, M. Pratt songea au chloroforme, 
et il lui fit prendre, en une seule fois, près de 
4 grammes de chloroforme , dans une quantité 
assez grande d’eau. Nouvelle dose de chloro- 
forme aussi forte quatre heures après; troisième 
dose, semblable aux autres, quatre heures après. 
Une heure ne s'était pas écoulée depuis qu'il 
avait pris cette dernière dose, que le malade s’en- 
dormit. Hdormit pendant dix heures ; dès qu'il se 
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réveilla, il prit un peu de gruau, puis se rendor 
mit de nouveau jusque dans l'après-midi. Il man- 
gea de nouveau, dormit la nuit suivante, et en- 
tra immédiatement en convalescence, sauf qu'il 
eut quelques vomissements assez faciles à ar- 
rêter. 

Dans le second fait, le delirium tremens avait 
résisté deux jours à un traitement mixte, stimu- 
lant et opiacé, ainsi qu’à l'opium à haute dose. 
Le malade semblait aller de mal en pis. Le troi- 
sième jour, on lui fit prendre une potion avec 
esprit d’éther sulfurique composé et teinture de 
valériane, de chaque 2 grammes, toutes les deux. 
ou trois heures, et dans l'intervalle de la teinture 
d'opium. Malgré l'administration de l’opium à 
haute dose toutes les deux heures pendant la 
nuit, la fureur et le délire du malade semblaient : 
augmenter. Il fallait trois hommes pour le con-: 
tenir et l'empêcher de sauter par la fenêtre, ce 
qu'il avait tenté plusieurs fois. A la suite de ces 
violentes excitations, il tombait dans une pro-- 
stration profonde. Un médecin consultant fut 
appelé, qui prescrivit un traitement par l’opiumi 
et le tartre stibié, mais sans succès. Le malade: 
était dans une fureur impossible à décrire ; pouls; 
faible et fréquent, si fréquent qu’il était impos-- 
sible de le compter, tremblements continuels , ; 
langue sèche, marmottements, soubresauts, in-- 
cohérence des idées, extrémités froides et-cou-- 
vertes d’une sueur visqueuse. 

En dernier ressort, M. Pratt en vint au chlo=: 
roforme, Il en donna d'abord une cuillerée à: 
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café dans un peu d’eau; puis, une heure après, 
{lui fit prendre, en une seule fois, 8 grammes 
l'esprit d’éther sulfurique composé et de teinture 
le valériane, et 4 grammes de chloroforme. Un 
quart d'heure après le malade s'endormait pour 
rois heures et demie, En même temps, la trans- 
iration cessa; extrémités chaudes, pouls plus 
alme, plus plein, plus résistant. Il se réveilla ra- 
raichi, avec sa raison, et eut une garderobe na- 
urelle. On lui donna alors une petite cuillerée 
le chloroforme avec de la teinture de valériane 
t un peu de liqueur anodine d'Hoffmann. Bref, 
n une heure, on lui fit prendre encore 4 gram- 
nes de chloroforme, 11 dormit pendant quatre 
eures, et dortit ainsi plusieurs fois dans la 
ournée et dans la nuit. Le lendemain, il avait en- 
ore les extrémités chaudes, mais rien qu’un peu 
’exaltation cérébrale, Il dormit encore à plu- 
eurs reprises dans la journée. La nuit fut calme, 
t, lorsqu'il se réveilla, il était très bien, La con- 
alescence a marché rapidement; il n’y a pas eu 
e rechute. 


Lavement chloroformisé. 


Chloroforme, . . 1 gramme 
Eau. ... ... 150 grammes, 


mployé pour combattre des douleurs spasmo- 
iques chez une primipare, 
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Pommade opiacée et résolutive au chloroforme 
contre le prurit de la vulve (Vaneedem). 


Fleur de soufre. . , . ., 8 gram. 
Sous-carbonate de soude, . 4 — 
Onguent simple. . . .. . 30 — 
Honédionives te SEE qu 
Acétate demorphine. , . . 50 centigr. 
ChdPO One". 0", UNE EE Srdine 


F.s. a. On frictionne les parties, siége de lau 
démangeaison. En même temps on donne à l'in+- 
térieur une poudre composée de soufre doré 
d’antimoine, de fleur de soufre et de poudre des 
racine de réglisse. 


Cotylédon ombilicus dans l’épilepsie (Graves). 


L'auteur a soumis six épileptiques au traite-. 
ment par le cotylédon; il a échoué compléte-- 
ment dans trois cas , a obtenu de l’améliorationt 
dans un cas, et en a guéri deux autres qui 
étaient cependant déjà anciens et avaient résistél 
à un grand nombre de moyens, 

M. Graves a employé l'extrait de cotylédomn 
ombilicus dont il faisait faire des pilules dde 
25 centigrammes et dont le malade en prenaiik 
neuf par jour, en trois fois, pour diminuer aprèes 
la cessation des accidents et en prendre success- 
sivement six, puis trois seulement dans les vingt+- 
quatre heures, Le traitement, dans les cas heu-- 
reux, a été continué pendant cinq à six mois, eft 
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les malades n’ont pas eu de rechutes, ( Dublin 
journal of med, et Bulletin de thérapeutique.) 


Muse végétal (Hannon). 


Dans un numéro de la Presse médicale belge, 
M. Hannon recherche les succédanés végétaux 
du musc, C’est une heureuse pensée. 

La moscatelline (4doxa moschatellina L.), la 
mauve musquée {(Malva moschata L.) et le Mi- 
mulus moschatus de Douglas, sont trois plantes 
qui peuvent nous fournir du musc végétal. Les 
deux premières appartiennent à notre flore, tan- 
dis que la troisième est originaire de la Colombie, 
mais est cultivée dans nos jardins. M. Hannon, 
après avoir décrit les caractères de ces végétaux 
et avoir indiqué les parties de la plante qui 
fournissent l'huile musquée, propose de cultiver 
en grand le mimulus moschatus et la malva 
moschata, pour en extraire le musc végétal. Ces 
plantes peuvent servir à la préparation de deux 
produits, l’eau distillée et l'huile essentielle mus- 
quée ou musc végétal, que l’on obtient en dis- 
tillant ces végétaux avec les précautions conve- 
nables. — L'identité d'odeur du muse animal et 
de l’huile essentielle de mimulus est telle, dit 
l’auteur, qu'il est impossible à l'organe olfactif 
le mieux exercé de les distinguer lune de l’au- 
tre, Cette odeur, excessivement pénétrante, est 
rendue plus pénétrante encore par l'addition de 
quelques gouttes d’ammoniaque caustique. — 
Les effets physiologiques du muse végétal sont 


1854. 6) 


ol ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE: 
beaucoup plus appréciables que ceux du musé 


animal. Pris à la dose de deux ou trois gouttes ; 


il exerce sur le tube intestinal et sur l’encéphale 
une action excitante très énergique: il provoque 
des vertiges, de la céphalalgie, de la sécheresse 
au pharynx, de la pesanteur à l’épigastre et des 
éructations; de l'abattement, de la somnolence, 
des bâillements et du sommeil suivént ces pre= 
miers effets. Les personnes très nerveuses et 
chlorotiques sont vivement excitées par ce médis 
cament, qui provoque des tremblements et des 
voinissements. Ses effets thér rapeutiques sontiden: 
tiques avéc ceux du musc animal, mais encore plus 
marqués, C'est contre les attaques d’hystérie 
principalement qu'il montre son efficacité, Il 
réussit aussi contre les accidents nerveux qui 
compliquent les fièvres typhoïdes ou les pneu- 
monies ataxiques. Comme le muse animal, il est 
sans action sur le délire dû à un état fébrile pro 
noncé ou à une affecuon inflammatoire; en un 
mot, son emploi est borné au délire purement 
nerveux. — M. Hannon a fait préparer un oleo- 
saccharum que lon fait arec deux gouttes d’huile 
essentielle de mimulus pour douze grammes de 
sucre blanc, des pastilles, un sirop (eau distillée 

de a a une partie, sucre blanc deux parties); 


des pilules, un électtaire, etc., etc. Nous nous : 


conténterons, en terminant, de donner la formule 
de la potion au muse végétal : 


Essence de mimulus 
moschatus . . . . 4 gouttes 
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Faites dissoudre dans 
ACOOLR 4 5e AE es 
Ajoutez: Sirop desucre . . , . 30 grammes 
ET RE PTE € PS Me 


Mélez, À prendre d'heure en heure par cuille- 
rées à bouche, 


‘Poudre antispasmodique de Heintz. 


Gomme arabique pulvérisée 20 gram. 
Oxyde blanc de zine, , , , . pires 
Poudre de valériane, . . , . bo centigr. 


Mélez exactement et faites des paquets de 
30 centigrammes, dont on prendra trois par jour 
dans les affections avec spasmes nerveux, 


STIMULANTS GÉNÉRAUX. 


Ail contre le choléra (Lange). 


Dans le choléra, dit M, Lange (Revue médico- 
chirurgicale), Yindication me paraît être de don- 
ner la fièvre au malade; la fièvre, c'est la réac- 
tion. Îl est certain, en effet, que le’ plus grand 
nombre des malades succombent’sans avoir pré- 
senté aucun symptôme de réaction : produire à 
temps cetteréaction, c’est sinon assurer, du moins 
favoriser la guérison; on sait malheureusement 
que n’a pas la fièvre qui veut, et que de grands 
médecins ont déploré l'impossibilité dans laquelle 
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ils étaient de la donner à leurs malades, M. Lange 
croit avoir trouvé un moyen facile et sûr pour 
donner de la fièvre aux personnes bien portantes, 
comme à celles qui ont le choléra par exemple. 
Ce moyen bien simple et facile à employer, c’est 
l'usage interne et externe de l'ail (allium sativum), 
On savait depuis longtemps que les soldats, 
comme les matelots, se donnent souvent la fièvre 
en s'introduisant une gousse d'ail dans lanus; 
d’autre part, l’action fortement excitante vermi- 
fuge et fébrifuge de l'ail n’avait pas échappé aux 
thérapeutistes; mais c’est à M. Lange qu'appar- 
tient l’idée de son application au choléra. Si 
l'ail guérit la fièvre, se dit ce médecin, c’est ou 
en neutralisant Îles miasmes (1), ou en produi- 
sant une fièvre artificielle qui se substitue à celle 
que l’on veut combattre, Cette dernière hypothèse 
Jui paraît la plus probable; l'ail donne donc la 
fièvre. Restait à appliquer cet agent thérapeuti- 
que au choléra, c'est-à-dire à une maladie géné- 
ralement mortelle par défaut de fièvre. L’épidé- 
mie de 1849 fournit à M. Lange l’occasion | 
d’expérimenter son remède. Les premiers cas où | 
il le mit en usage ne lui furent pas favorables, 
parce que l'ail ne fut pas donné à l'intérieur et 
qu'on l'administra à faibles doses. Les prescrip-- 
tions furent mieux exécutées chez ses autres ma-- 


I 


(1) L'opinion vulgaire est favorable à cette» 
première hypothèse; on dit communément que: 
l'ail chasse le mauvais air. 
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lades, qui guérirent pour la plupart; chez eux, 
la réaction produite par l'ail avait été sensible en 
douze heures environ, 


Teinture contre l’'aphonie (Rozière). 
Î 

Cette teinture est employée chez les malades 
atteints de catarrhe chronique, de bronchorrhée, 
de toux opiniâtres, et, en général, dans la plu- 
part des affections chroniques de la poitrine. Ce 
médicament est surtout avantageux pour com- 
battre l'aphonie, résultat d’une fatigue excessive 
de la parole ou du chant, 


2 Ether sulfurique, . 60 grammes. 
Baume de tolu pur 20 — 


Faites dissoudre dans un flacon à large ouver- 
ture et bouché à l’émeri, On adapte ensuite au 
col de ce flacon une vessie imitant l'appareil à 
éthérisation de M. Jules Roux. M. Rozière fait 
respirer les vapeurs de ce liquide aux malades 
toutes les demi-heures environ et pendant deux 
ou trois minutes chaque fois. 


Liniment contre le lumbago. (Home.) 


Poudre de camomille. 8 gr. 
DORA ATEN MTS S'RNT AN a 
Camphre. . ...,.., 1— 25 
Essence detérébenthine. 8 — 
Savon noir. , + + + + o 30 — 

| AR EP 
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Liniment contre le lumbago, par M. Desfrayssé, 


Essence de térébenthine. 30 gram. 
Fartresubié Les. NE 


F,s. a. un liniment. Quatre frictions à une 
heure d'intervalle sur la région malade contre le 
lambago et la sciatique. 


Opiat antiblennorrhagique. — Formule publiée 
par le docteur J, Beyrand, médecin de l'hôpital 
impérial de Tersané, à Constantinople, 


Gopahu: vin. ven es) hroso gra 
Magnésie calcinée, . . , 4 , , 30 — 


AUS ER See SNS ANS 
PaShonrier Pas CURSR S setn 
CGubèbet ein annees Cl LE O0 
LED DRE RSR FES SONO RES 


CDR DT ENS ROSES À LèE © 7 
Essence de rose ou de menthe 20 goutt. 
F.s.a.un opiat. 


Une expérience de plusieurs années, et surtout 
celle de ma pratique générale dans deux hôpitaux 
comme chef de service, m'a démontré l'efficacité 
de ce composé dans plusieurs cas d’hypersécré- 
tion des membranes muqueuses et surtout dans 
les blennorrhagies subaiguës ou chroniques sans 
rétrécissement urétral. 

La dose de cet opiat est d’une à deux cuillerées 
à café par jour; on l’administre enveloppée dans 
du pain azyme humecté deux heures avant et 
trois au moins après le repas, 
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Dans le plus grand nombre des cas, j'ai em- 
ployé cet opiat dès le début de la blennorrhagie, 
qu'elle soit inflammatoire ou non, et sans pré- 
paration préalable par les antiphlogistiques ; le 
résultat de cette pratique fut toujours couronné 
de succès. 

Dans les premiers jours de ce traitement l’é- 
eoulement restait stationnaire; il diminuait en- 
suite et disparaissait enfin dans l’espace de trois 
à sept jours, quelquefois pourtant de sept à quinze 
jours, et six cas ont duré de vingt à trente-deux 
jours, et cela sans injections astringentes. C’est 
ainsi, et avec le même succès, que j'ai traité les 
érections douloureuses, les rougeurs du méat 
urinaire et les suintements muqueux si fréquents 
après la cessation de la blennorrhagie, 


Topique de noyer contre la pustule maligne 
(Pomayrol), 


Voici un remède très simple et très digne 
d'âtre essayé : « Il consiste tout simplement dans 
Femploi de feuilles ou d’écorce fraîche de noyer, 
que lon applique sur les parties atteintes de pus- 
_tule maligne ou de charbon, après avoir eu soin 
de percer les phlyetènes et d'enlever lépiderme. 
M. Pomayrol croit ce moyen aussi efficace pour 
combattre le charbon et la pustule maligne, que 
le sulfate de quinine pour dissiper les fièvres in- 
termittentes, » Les feuilles et l'écorce fraîche des 
jeunes branches de noyer qu’il emploie ont, dit- 
il, «avantage d'éviter la souffrance ax malades 
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et des cicatrices qui les difforment, et leur seul 

emploi détermine une parfaite guérison, M. Bru- 

guier a vérifié l'efficacité du topique des feuilles 

fraiches de noyer contre la pustule maligne; il 

les fait renouveler toutes les demi-heures. 
(Revue thérapeutique du midi.) 


Seigle ergoté contre les écoulements blennorrha- 
giques passés à l’état chronique (Antoine 
Lazowki, d, m, m.). 


J'ai, dans mes précédents Annuaires, indiqué 
plusieurs applications du seigle ergoté. En voici 
une qui peut se rattacher à celles que nous 
avons déjà fait connaître , et paraitra peut-être 
intéressante aux praticiens, 

« Quand l'écoulement est entretenu par unétat 
d’atonie de tout le système ou seulement des or- 
ganes génitaux, la vessie, la prostate ou le canal 
de lurètre sont isolément ou simultanément 
frappés d’un relâchement qui entretient la blen- 
norrhagie, L'emploi des moyens qui ont une ac- 
tion excitante spéciale sur ces organes est par- 
faitement indiqué : dans cette classe se trouve le 
seigle ergoté, dont l’action devient plus mani- 
feste quand on l’associe aux ferrugineux. 

» L'expérience m’a démontré pleinement la jus- 
tesse de ces vues théoriques ; aussi ai-je pu gué- 
rir par ce moyen un grand nombre d'écoule- 
ments qui avaient fait pendant longtemps le dé- 
sespoir des malades et des médecins. Bien plus, 
certaines blennorrhées chroniques, compliquées 
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de rétrécissements de l’urètre peu intenses, ont 
cédé quelquefois à l'emploi du seigle ergoté, ou 
tout au moins ont rendu la guérison plus facile 
et plus prompte. 

» La formule que j'emploie est la suivante : 


Seigle ergoté , récemment 

pulvémsé. Hi ui uote, 
Safran de mars apéritif, . 5,50 centigr. 
Poudre de vanille. , . , . 0,25 — 
Camphre pulvérisé, . . , 0,25 — 


» Mélez et divisez en 20 paquets, que l’on doit 
prendre : un le matin à jeun, et un autre le soir 
en se couchant. 

» La durée moyenne du traitement est de dix à 
vingt jours, pendant lesquels il est inutile de 
soumettre les malades à une diète trop rigou- 
reuse, D'ordinaire je prescris simultanément une 
décoction légère de quinquina gris. 

» Jusqu’à présent, je n'ai pas mis en usage l’ex- 
trait aqueux de seigle ergoté, que M. Bonjean a 
improprement nommé ergotine, Il est à supposer 
cependant qu'il agirait de la même manière que 
la poudre d’ergot de seigle, Quoi qu'il en soit, je 
désire vivement que les praticiens veuillent bien 
expérimenter ce nouveau mode de traitement; je 
suis persuadé qu'ils trouveront, comme moi, dans 
le seigle ergoté un médicament précieux pour 
combattre les écoulements blennorrhagiques an- 
ciens chez l'homme et chez la femme, » 


(Revue thérapeutique du Midi.) 
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Teinture des baies de Daphné Mezereum, par 
M. Wertheim. 


Baies de daphné mezereum, 
Alcool rectifié, de chaque. . 50 gram. 


F.s. a. Employées en frictions, répétées troiss 
ou quatre fois par jour, loco dolenti, contre less 
névralgies. (Ann. médico-psychol.) 


Emploi du phosphore. 


Malgré les nombreux travaux qui ont été pu-- 
bliés sur l'emploi du phosphore , il faut recon-- 
naître que cet agent est à peine usité aujourd’hui. 
Sa facile solubilité dans le chloroforme peutt 
certainement contribuer à en répandre lemploi., 
Nous recommandons pour atteindre ce but lai 
préparation suivante : 


Solution de phosphore dans le chloroforme, 
par M. Glover. 


Chloroforme pars, ETS RONA 
Phosphore. ae e le “ele Le Le À Dos 


Dose : 4 ou à gouttes de cette solution, avece 
4 grammes d’éther, dans un verre de vin dei 
Porto, ou mieux de bon bourgogne; deux foiss 
par jour. Dans le but de ranimer les forces du 
malade, dans le cours de la fièvre typhoïde, 
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Solution dephosphore dans le sulfure de carbone. 


Le sulfure de carbone dissout près de 3 mil- 
igrammes de phosphore par goutte; il suit de 
à que c’est un mode d'administration très facile 
du phosphore; mais l'odeur si désagréable du 
sulfure de carbone s’oppose à ce qu'on adminis- 
tre cette solution autrement que renfermée dans 
des capsules gélatineuses. 

M: Aran administra, à la Pitié, des capsules 
de phosphore, préparées par M. Gobley sur les 
indications de M. le docteur Mandl, et qui con 
tiennent 1 milligramme de phosphore pour 1/3 
de goutte de suifure de carbone, avec addition 
d'une certaine quantité de magnésie. Adminis- 
trées dans le cours de fièvres typhoïdes graves, 
à la période adynamique ou à la fin de la mala- 
die, lorsque les patients semblaient plongés dans 
une débilité profonde, ces capsules, à la dose de 
trois à cinq par jour, ont paru ranimer les forces 
que les toniques de tout genre, et en particulier 
les lavements de vin, n'étaient pas parvenus à 
relever. 

Voici la formule exacte de ces capsules médi- 


amenteuses, telle qu’elle a été communiquée 
ar M. Mandi, 


PDG DHOEE. 0 à 5 centigr. 
Sulfure de carbone . . , 20 goutt. 
Me 20 0, . . . » 10 SALE, 
MAÉ STE sut D d 
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pour 50 pilules qu’on enveloppe ensuite d'une: 
couche de gélatine. Chaque capsule contient 
1 milligramme de phosphore et le tiers d'une 
goutte de sulfure de carbone. 


Solution de phosphore dans l'huile de foie de 


morue. 
Phosphore en morceaux. . 25 millier. 
Huile de foie de morue. .. 30 gramm. 


Jetez le phosphore dans l'huile de foie de mos 
rue, plongez la bouteille qui contient celle-cc 
dans de l’eau chaude, agitez; et la solution s’o+ 
pérera sans difficulté, 

Cette formule, donnée par M, Glover, et qui 
présente la réunion de deux substances très ac+. 
tives, l'huile de foie de morue et le phosphore, si 
été utilisée par lui dans le traitement de la scro-- 
fule. On pourrait l’essayer aussi dans le traite-- 
ment de la phthisie pulmonaire, maladie dans 
laquelle les préparations stimulantes sont géné: 


ralement bien supportées. 
| 


Elixir de Villette. 


Dans un vase suffisamment grand, faites max 
cérer pendant un mois. 


Résine de gaïac pulvérisé. , 1,500 gramm. 
Rhutn PR PRE ER EN OO TEIO O0 
Décantez ou mieux filtrez, 
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D'un autre côté, faites digérer pendant un 
mois également : 
# 


Ecorce de kina jaune concassée. 3 kilo 
Fleurs de-coquelicot: 4, .", 1,500 
Sassafras, en copeaux. 1 . . .,. 750 


Pau-de-vle :, :, PAbNET Tte a0495K1lo 
Faurphire: ss : à + 20/0". ME00 


Filtrez comme ci-dessus. 
En troisième lieu, prenez : 


Salsepareille fendue et coupée. 5oo gram, 
Liqueur de la seconde opéra- 


HO NRA ET LS va 000 


Faites bouillir pendant deux ou trois heures, 
passez à travers un linge, et avec : 


Sucre en he LUN 6200 


Faites un sirop marquant 34 degrés bouillant. 

Reunissez toutes les liqueurs et le sirop dans 
un même vase, agitez le tout de temps en temps, 
et, après un mois, décantez ou filtrez, et mettez 
en bouteilles. 

Cet élixir, désigné encore sous le nom d'Elixir 
de qaiac dulcifié, combat avantageusement les 
affections goutteuses et rhumatismales. 

On le donne à la dose d’un petit verre à liqueur 
(15 grammes) le matin à jeun pour les adultes, 
d’une cuillerée à bouche pour les femmes, 

Les enfants faibles et délicats se trouveront 
bien de son usage. Pour eux, la dose sera d’une 
cuillerée à café, 
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Opiat antigoutteux ct antirhumatismal de 
Villette. 


Résine de gaiac pulvérisée. , 3 kilo. 
Mercure doux., 061.2 :5...:-12h grame 
Cannelle en poudre . . . . . 125 — 

Sirop de nerprun . . .: . , .:qs5 


Mélez exactement et conservez, 


Dose : 1 à 2 gramm, pour un adulte, 1 gramma, 
pour les femmes, 


Accidents produits par l'arnica (Turck). 


Un jeune homme de vingt-huit ans, à Isa 
suite de l'ingestion de Flinfusion d'une grossee 
poignée de fleurs d’arnica récemment dessés- 
chées dans un demi-litre d’eau bouillante, infu+- 
sion qui lui avait été administrée pour des dou-- 
leurs de dos et de l'oppression, sans toux ni cra-- 
chement de sang; ressentit une agitation génér alee 
qui alla en s aggravant, au pointqu'au quatrièmet 
jour il y avait un tétanos général droit. Appeléf 
au bout de trois jours, M. Turck fit cesser mo-t 
mentanément le tétanos par des inspirations dee 
chloroforme, répétées quatre fois en deux jours. 
Les accidents disparurent uie première fois deuxx 
heures, une seconde fois pendant une heure, et: 
Ja dernière fois une demi-heure à peine. Le ma-- 
lade mourut le dixième jour, ce qui nous porte aà 
penser que larnica ne fut peut- -être pas la véri-- 
table cause des accidents tétaniques. Cependant,; 
il n’est pas douteux que l’arnica donné à tropp 
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haute dose puisse occasionner des accidents assez 
praves, Ainsi M, Turck cite encore un cas dans 
lequel l’arnica, pris à grande dosé dans une ten: 
tative d’avortement, amena des douleurs abdomi- 
nales très violentes, simulant la péritonite et 
compliquées d’une agitation nerveuse générale. 
M. Grillot a observé des vertiges assez forts pen- 
dant quelques heures pour empêcher le malade 
de se tenir debout ou assis, et qui étaient dus à 
une dose exagérée d’arnica, (Journ. des con. méd.- 
chirurg., novembre.) 


Guano dans les affections cutanées (Desmartis). 


Récamier, dans les dernières années de sa vie, 
avait vanté le guano dans certaines cachexies et 
dans la chlorose en particulier; en Amérique, on 
l'a beaucoup employé dans les maladies de peau, 
et d’après M. Desmartis, ce médicament offrirait 
une précieuse ressource contrée ces affections. 
Dans un cas de pemphigus, par exemple, il au- 
rait vu le mal disparaître sans retour après deux 
ou trois bains dans lesquels ilavait fait dissoudre 
500 grammes de guano. Contre la teigne, des 
lotions répétées sur la tête, préalablement rasée, 
avec une solution contenant de 60 à 100 gram. 
de guano, auraient amené une guérison com- 
plète après un ou deux mois, Des psoriasis, des 
eczéma chroniques et réputés incurables, au- 
raient cédé complétement après un temps plus 
ou moins long. Des taches fort étendues de la 

ornée, leucoma albugo, même fort épais, au- 
aient guéri radicalement par des instillations 
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avec celte substance délayée dans l’eau. Chez less 
sujets scrofuleux et couverts d’ulcères, le guano) 
en lotions, en injections, en bains, aurait été* 
fort utile pour arrêter cette suppuration inces-- 
sante et la dégénérescence des tissus sur unes 
plus grande surface. Enfin dans les cancers lar-- 
gement ulcérés, des lotions de guano auraientt 
agi comme astringent en resserrant fortement 
ces ulcères incurables et auraient empêché le dé-- 
veloppement d’érysipèles douloureux. Pour less 
bains, la dose est de 500 grammes; pour les lo-- 
tions, la dose est de 5o à 60 grammes par litres 
d’eau; on arrive graduellement à 120 grammes ett 
plus, suivant les circonstances, Pour éviter le pré-- 
cipité qui trouble le liquide et pour lui donnerr 
un aspect agréable, on doit filtrer après ébulli-- 
tion, et l’on a alors une solution d’une jolie cou-- 
leur dorée, On peut employer le guano pour em 

faire une pommade dans laquelle on fait entrert 

de 2 à 10 grammes de guano par 30 grarmmess 
d'axonge, (Revue thérapeutique du Midiet Bulles 
tin thérapeutique.) | 

| 


Poudre de lupulin (Debout). 


Lupulin49, huis. HS oprammt 
Sucre, Pa LEE OBS DEL PE aus 20 DE 


Triturer avec soin; divisez en 20 prises. Ein 
prendre de une à quatre par jour contre la sperr 
matorrhée. 

Plusieurs auteurs ont parlé de l'emploi du lu 
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pulin dans la spermatorrhée; mais la pratique de 
tous n’a pas confirmé ces espérances, la digita- 
line parait agir plus puissamment contre cette 
maladie, souvent si difficile à guérir, 


DIURÉTIQUES. — 
CONTRO-STIMULANTS. 


Digitale et Digitaline (MM. L. Corvisart, Brugh- 
mans, P. Duroziez, Mandl, Heusinger, Homolle 
_et Quevenne.) 


Digitaline dans la spermatorrhée (L. Corvisart). 


L'Union médicale du 25 avril 1853 signale, 
d’après le Bulletin général de thérapeutique, une 
heureuse et nouvelle application de la digitaline: 
son emploi dans la spermatorrhée. 

M. Corvisart rapporte l'observation de trois 
malades traités par cet agent thérapeutique. C’est 
en recueillant l'observation d’un malade traité à 
la clinique de M. le professeur Chomel, pour des 
palpitauions de cœur, qu'il erut reconnaitre pour 
la première fois l’action de la digitaline contre 
le flux séminal ; les deux autres faits sont venus 
confirmer ce premier résultat favorable, 

Le premier malade, jeune homme de vingt 
ans, avait vu les pollutions nocturnes et même 
diurnes survenir à la suite d’excès vénériens; ces 
pertes séminales s’'accompagnaient, entre autres 
symptômes, de douieurs précordiales, Traité d’a- 
bord par trois saignées pour une prétendue en- 
docardite, le malade entra dans le service de 


1854. li 
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M. Chomel, où, soumis à l'emploi de la digita- 
line, il vit rapidement diminuer le nombre des 
pollutions, et quitta l'hôpital après trente-huit 
jours, n'ayant eu dans cet espace de temps que 
cinq pollutions, dont une seule en vingt-deux 
jours. 

Dans le deuxième cas, il est question d'un 
sculpteur, âgé de dix-huit ans, n'ayant pas fait 
d'excès vénériens, chez lequel les pollutions noc- 
turnes se montraient depuis deux ou trois ans; 
les forces avaient diminué, l'esprit devenait plus 

aresseux, la mémoire plus courte; douleurs le 
here des vertèbres, tremblement général habituel 
quoique léger, un peu de bégaiement. Insuccès 
complet du camphre, amélioration momentanée 
ar les amers. 

La digitaline est donnée à la dose de 3 milli- 
grammes par jour ; les pollutions se suspendirent 
après trois jours, et le malade resta six jours sans 
en avoir. 

En somme, il n’eut que cinq pollutions en 
trente-quatre jours de traitement, dont les deux 
dernières séparées par vingt- déux jours d’inter- 
valle, Les forces avaient reparu, les digestions 
étaient bonnes, plus de tremblement ni de bé- 
gaiement, 

Le troisième malade, célibataire, âgé de trente 
ans, affecté de pertes séminales depuis l'âge de 
quatorze ans, avait vu ces pertes AOGIDENEER beau- 
coup depuis une année. Depuis quatre à cinq 
ans, il avait commencé à perdre ses forces, était 
devenu moins actif, avait parfois des absences de 
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mémoire et une très grande sensibilité au froid ; 
affaiblissement de la vue, digestions pénibles, 
palpitations, etc.; l’urine contient des spermato- 
ZOaires, 

Les pertes se sont éloignées sous l’influence de 
la digitaline, mais jamais elles n’ont entièrement 
disparu. 

Le docteur BrucnMaxs, de son côté, a publié 
dans le Journal de médecine de Bruxelles (nov. 
1853), un travail analysé dans le numéro du 15 
novembre du Bulletin de thérapeutique, dans le- 
quel nous trouvons un cas de succès de l'emploi 
de la digitale (30 à 40 centigrammes de poudre) 
contre les pollutions nocturnes. M. Brughmans 
va plus loin, et attribue à la digitale une action 
hyposthénisante sur les organes génitaux, qui 
deviendrait la source de nouvelles indications en 
restreignant l'usage des sondes, des injections et 
des cautérisations dans les cas de phlogose des 
parties profondes du canal de l’urètre. 

« Chacun, dit ce médecin, peut se convaincre 
de cette action, en faisant usage, pendant cinq 
à six jours, de 30 à 40 centigrammes de poudre 
de feuilles de digitale ; les organes génitaux se 
réduisent alors à un état de flaccidité tel, qu’on 
se sent porté à douter de leur existence : plus de 
chaleur, plus de tension, plus de congestion de 
ces parties, plus d’érections, plus de désirs.» Nous 
ajouterons, toutefois, que MM. Homolle et Que- 
venne n’ont pas noté ces effets dans leurs di- 
verses expérimentations. 

M. P. Durozez, dans un travail qui a obtenu 
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Je prix Corvisart à la Faculté de médecine, a passé : 
en revue les différentes préparations de digitale, , 
en s’occupant surtout, conformément aux termes ÿ 
du programme, de l’action de cette plaute surr 
la circulation. 

Les préparations expérimentées ont été : lan 
poudre de digitale, Pextrait aqueux et lextraitt 
alcoolique de cette plante ; la teinture alcoolique: 
et la teinture échérée; l'infasion de digitale em 
tisane; la même en lavement (0,16 à 0,30 de: 
poudre pour 200 grammes d’eau) ; la poudre de: 
digitale par la méthode endermique {moyen dou-- 
loureux auquel on a dû renoncer); enfin la digi-- 
taline sous forme de pranules. 

M. Duroziez conclut en disant : « La digitalinee 
préparée par MM. Quevenne et Homolle, quand 
on peut se la procurer, doit être la seule prépa-- 
ration usitée, à cause de sa régularité d’action ett 
de son aptitude moins grande à produire des ac-- 
cidents. » 

« La digitaline, enfin, me semble présentert 
au médecin les mêmes avantages que la quinine., 
On peut presque toujours ralentir et régulariserf 
le pouls d’une manière utile pour le malade, sanss 
porter de trouble sérieux, soit dans les organes: 
digestifs, soit dans le système nerveux, en admi-- 
nistrant la digitaline à la dose de 0,002 à 0,0033 
dans les vingt-quatre heures. » 

M. Duroziez n’a jamais observé d’effets mar=- 
qués sur le nombre des respirations. Quant à las 
vertu diurétique, il se croit, d’après les faits qu'ibl 
a observés, autorisé à dire que rien n’est aussii 
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variable que le chiffre des urines pour des ma- 
lades différents ou pour un même malade; qu'il 
faut donc mettre une réserve très grande avant 
d'attribuer à la digitale la diurèse observée. 


(Thèse pour le doctorat, 1853.) 


Utilité de la digitaline dans le traitement de la 
phthisie (M. Mandl). 


Nous avons déjà dit (Annuaire, 1849, p. 147), 
que M. Hervieux avait tiré chez les phthisiques 
un parti avantageux de ladministration de la 
digitale, en diminuant la dyspnée , calmant la 
toux et rendant le repos; M. Mandl, de son côté, 
a employé la digitaline contre un des phénomè- 
pes les plus pénibles qui accompagnent la phthi- 
Sie; nous voulons parler de ce sommeil lourd et 
agité par des rêves pénibles et des cauchemars 
qui fatiguent le malade déjà épuisé par Paffec- 
tion pulmonaire. 

Sur cent cinquante phthisiques que M. Mandl 
a eu l’occasion d'observer, plus de la moitié ont 
présenté ce symptôme ; et dans presque tous les 
cas, alors que les calmants et les narcotiques 
étaient sans efficacité, l'usage d’un ou deux gra- 
nules de digitaline , pris le soir, a suffi pour 
rendre au malade un sommeil calme et répara- 
teur, ….* 

Il est encore une autre affection des voies res- 
piratoires dans laquelle M. Mandi à tiré un bon 
parti de la digitaline, c’est l'asthme idiopathique 
ou nerveux, 
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« On sait, dit l’auteur, que les accès d'asthme 
se manifestent de préférence la nuit; qu'alors les 
malades éprouvent tout d’un coup ce besoin ur-: 
gent d’air frais que les Allemands caractérisent: 
par l'expression pittoresque de faim d'air, et que: 
rien n’égale le contentement du malade lorsqu'il | 
se voit même momentanément soulagé de ce sup-: 
plice. » Ce soulagement, ajoute M. Mandi, j'ai pu: 
ne dans quelques cas par la digitaline don-. 
née progressivement jusqu'à la dose de6 granules; 
par jour (1). (Extrait des Archives de physiologie, , 
de thérapeutique et d'hygiène, numéro de janvier: 


1854.) 
Emploi de la digitale dans la pneumonie. 


L'Union médicale du 17 décembre 1853 ana-. 
lyse un travail du docteur Heusinger ( Deutsche : 
Klinik, n° 24, 1853) dans lequel ce médecin, se: 
basant sur l'influence bien connue de la digitale : 
sur la circulation générale, a pensé que ce moyen 
pourrait retarder ou diminuer lafflux du sang; 
dans les parties malades et fut ainsi conduit à | 
lemployer dans la pneumonie. 

Il la donne dès le début de la maladie, la fai-: 





(1) I est utile de rappeler que lorsqu'on 1 
dépasse la dose de 4 granules (4 milligr. de digi--. 
taline) par jour, il est indispensable de surveiller: 
attentivement le malade, afin de diminuer ou de: 
suspendre le médicament si l'intolérance se ma-- 
nifeste, 
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sant précéder seulement de ventouses scarifiées, 
s’il y a point pleurétique et de tartre stibié lors- 
qu'il y a complication bilieuse, 

Voïci sa formule : 


R. Digitale pulvérisée de 18',20 à 4 grammes. 
Infusez dans eau bouillante qe S. 
- Pour 150 à 200 grammes de colature. 


Une cuillerée à bouche, d’abord toutes les 
heures, puis toutes les deux heures lorsque les 
effets physiologiques sont produits. 

Ceux-ci se manifestent au bout de vingt-quatre 
à quarante-huit heures, Ce sont des malaises, 
des nausées, des vomissements, des collapsus avec 
fraîcheur de la peau, intermittence et ralentisse- 
ment du pouls. En même temps la marche de la 
preumonie s'arrête, les crachats sanguinolents 
disparaissent, la toux diminue, les urines dépo- 
sent, le sommeil devient plus calme, 

Aussitôt l’intolérance survenue, on cesse l’em- 
ploi du médicament, et l’on donne au besoin la 
potion de Rivière pour combattre les vomisse- 
ments. La convalescence est terminée dans la 
quinzaine, même lorsque les pneumonies sont 
intenses. Avons-nous besoin de faire observer 
que c’est du rasorisme rajeuni et rationalisé. 


De la digitaline dans l'épilepsie et la manie 
aiguë. 


Le mémoire de MM. Homolle et Quevenne sur 
la digitaline et la digitale (voy. Archives de phy- 
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siologie, de thérapeutique et d'hygiène, numéro de 
janvier 1854) contient deux observations qui 
continuent la voie déjà ouverte par les médecins 
qui ont expérimenté la digitale, en posant de 
nouvelles indications à l'emploi de la digitaline. 

Il s’agit dans la première d’une épilepsie ac- 
cidentelle survenue chez un enfant de onze ans, 
à la suite de frayeur, qui, après avoir résisté à 
l'usage de plusieurs médications, a cédé à l’ad- 
ministration de la digitaline. Aucun accès ne 
s'était montré deux ans après. 

L'autre observation à trait à un malade qui 
antérieurement avait dû passer quelques mois 
dans un établissement spécial pour aliénation 
mentale. 

Venue passagèrement à Paris, dans un état de 
bonne santé apparente , cette personne fut prise 
de manie aiguë qui, progressivement et rapide- 
ment, acquit, malgré le traitement varié auquel 
on eut recours, un “tel caractère de violence (vo- 
ciférations, emportements, tentatives de suicide) 
que l'on dut songer à la transporter dans une 
maison de santé; mais le paraxysme d’° agitation 
furieuse était tel, qu ’il rendait ce transport im 

ossible. C’est dés ces conditions que la digita- 
Fe administrée par granules d’un milligramme 
répétés d'heure en heure, produisit un calme si 
prompt et si complet que, | quelques heures après, 
le malade pouvait être conduit en voiture et 
sans contrainte aucuve à Ivry, dans la maison 
de santé de MM. Baillarger et Moreau. 


t 
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Vératrine contre le rhumatisme. (Piédagnel.) 


Déjà, dans mon Annuaire de 1852, j'ai fait 
connaître l’heureuse application qu'a faite M. Pié- 
dagnel, médecin de l'Hôtel-Dieu, de la vératrine 
au traitement du rhumatisme articulaire aigu; 
M. Piédagnel n’a pas encore publié ses observas 
tions, mais plusieurs travaux ont paru cette an- 
née qui contribueront puissamment à éclairer 
cette belle question de thérapeutique, 

Voici la formule que M. Piédagnel emploie. 


Pilules de vératrine opiacée. (Piédagnel.) 


Extrait gommeux d'opium. 2 grammes. 
Nénatrine, Lich ist us d 1 gramme, 


F. s. a. Deux cents pilules qui contiendront 
chacune 5 milligrammes de vératrine. 

On en Adistre depuis une jusqu'à cinq cha- 
que jour, suivant l'effet dans le rhumatisme arti- 
culaire aigu. 


Feratrum viride contre la pneumonie, 


M. Norwood, M. Summer, M, Robert, sont 
tous d'accord sur les effets merveilleux obtenus 
avec le veratrum viride. Ainsi, dans le fait de 
M. Summer, on voit une pneumonie datant de 
quatre à cinq jours et occupant la moitié infé- 
rieure du poumon gauche, chez un homme de 
trente ans, entrer en résolution du quatrième au 
cinquième jour; et, bien que le malade ait eu 
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des ventouses au début et un vésicatoire sur lee 
côté, on ne peut rapporter qu'au veratrum l’abais-- 
sement remarquable du pouls, qui est tombé des 
128 à go et 68. Le médicament a déterminé unee 
irritation du tude digestif, qui a cédé à la tein-- 
ture d’opium associée à l’acide sulfurique aro-- 
matique. , 

Les faits de M. Robert, au nombre de sept,, 
sont également fort remarquables; car le poulss 
est toujours tombé très rapidement. Deux de cess 
faits méritent cependant d’être notés; l’un est uni 
cas de pneumonie compliquée de rhumatisme: 
articulaire occupant les deux genoux (les deuxt 
maladies furent enlevées simultanément ); l’autre: 
cas est un fait bien remarquable, parce qu'ill 
montre qu'il ne faut pas se fier à l’abaissementt 
du pouls pour admettre la résolution. Le pouls: 
était descendu à 40, et la dépression du système: 
circulatoire était extrême. La pneumonie n’en-- 
vahit pas moins le poumon tout entier, Le malade: 
guérit après l'application d’un très large VÉSICA =" 
toire. Ajoutons que M. Robert ne s’est abstenu! 
dans aucun cas de l'emploi des ventouses et d’un! 
vésicatoire au début. 

Il reste donc bien démontré par les faits pré- 
cédents que le veratrum viride, et probablement: 
la vératrine, sont susceptibles de rendre des ser- 
vices dans le cours de la pneumonie aiguë; mais 
il ne faut pas perdre de vue que, malgré la dé- 
pression du système cireulatoire, la pneumonie 
peut s'étendre. C'est donc une indication pour 
tout médecin qui voudrait employer ce traite- 
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ment de désemplir d’abord le système circula- 
toire, afin de faciliter la résolutwon qui sera pro- 
voquée par l'agent hyposthénisant. Autrement 
dit, l’action de la vératrine nous parait compa- 
rable à celle du tartre stibie, et par cela même 
nous croyons qu’elle ne doit prendre place dans 
la pneumonie qu’après les émissions sanguines, 

Deux mots sur le mode d’administration. 
M. Norwood donne la formule suivante : 


Racine de veratrum viride dessé- 
Cheese. ne dentaire 150 gram. 
Bicoolsk ane silo cr amour à de 1 litre. 


Faites digérer pendant au moins quinze jours. 

Dose : pour un adulte, 8 gouttes toutes les 
trois heures, en augmentant de 1 ou 2 gouttes 
après quelques jours jusqu’à ce que le pouls soit 
tombé à 65 ou 70, ou bien qu’il y ait des nau- 
sées et des vomissements. Pour les femmes et les 
enfants, 6 gouttes toutes les trois heures, en 
augmentant de même. Pour les enfants d’un à 
cinq ans, de 1 à 2 gouttes toutes les trois heures, 
en augmentant d’une goutte seulement. Ces doses 
ont été dépassées par M. Summer et M. Robert, 
qui ont donné jusqu'à 20 gouttes toutes les trois 
heures, 

Quoi qu'il en soit, c'est en tenant compte 
de la diminution du nombre des pulsations, 
ainsi que des nausées ou des vomissements, 
que l’on se guide pour réduire la quantité du 
médicament. On diminue tout de suite de moitié, 
et , si les effets physiologiques sont trop marqués, 
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on les calme par l'administration du sirop de 
morphine, de la teinture de gingembre, de lad- 
ministration d'un mélange d'eau-de-vie et de 
laudanum, (Bullet, thérap.). 


Vératrine contre Le rhumatisme (A. Fabre), 


M. A. Fabre a publié dans sa thèse des obser- 
vations très intéressantes de rhumatisauts, traités 
avec succès par les pilules de vératrine 1 cn 
milligrammes , administrées à la dose de 1 à 4, 
suivant l'effet. Laissons parler M. A. Fabre. 

Parmi les médicaments qui ont eu le plus de 
vogue dans la cure du rhumatisme articulaire, 
on M daitigiter. le colchique, employé surtout en 
Angleterre. Cette substance, regardée comme 
spécifique, paraît agir uniquement en vertu de sa 
puissance purgative. Telle est du moins} opinion 
de M. le professeur Trousseau, qui la expéri- 
mentée dans le rhumatisme. Nous avons vu der- 
nièrement, dans le service de M. Rayer, un cas 
de rhumatisme articulaire aigu, accompagné de 
phénomènes généraux très intenses et d'endocar- 
dite valvulaire, résister au traitement antiphlo- 
gistique combiné avec le sulfate de quinine, et 
céder très promptement à une potion de teinture 
de colchique, qui amena des évacuations abon- 
dantes. Cette action drastique réside également 
dans la vératrine, principe actif du colchique. 
Administrée à des chiens, par M, Magendie, cette 
substance a donné lieu à des phénomènes phy- 
siologiques identiques à ceux qu'Antoine Stærck 
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avait observés du colchique qu’il expérimentait 
sur lui-même. De cette identité du mode d'action 
physiologique, on aurait pu conclure à priori à 
celle de l'action médicatrice; en effet, les résul- 
tats obtenus d’ expériences compar ave sur qua- 
rante-huit malades, vingt-quatre traités par la 
vératrine, vingt-quatre par le colchique, ont été 
absolument identiques, d’ après le docteur Bards- 
ley, qui s’est livré à ces expériences en Angleterre, 

C’est à M. Piédagnel que l’on doit l'introduc- 
tion en France de la vératrine, Cet honorable 
praticien n’a pas encore fait connaître le résultat 
de ses recherches; aucun travail, si ce n’est celui 
de Bardsley, qui fait connaître simplement un 
résultat d'expériences comparatives, n’a été pu- 
blié sur l'emploi de cette substance dans le rhu- 
matisme. 


Vératrine dans le rhumatisme (Marotte). 


Si jai su, dit M. Marotte, interpréter d’une 
manière Judicieuse les faits que j'ai observés et 
ceux dont j'ai lu la relation, l'opinion ‘qui attri- 
bue les effets curatifs de la vératrinie à sa puis- 
sance sédative et non pas à son action irritante 
sur le tube digestif, est la seule fondée. La preuve 
Ja plus capitale qu’on en puisse donner, est la 
guérison de certains rhumatismes pendant l'ad- 
imihistration de ce médicament, sans qu'il ait 
produit la moindre évacuation, le moindre trouble 
des voies digestives ; guérison qui étonne par une 
rapidité et une netteté qui ne sont pas le fait ha- 
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bituel des rhumatismes accompagnés de sym- 
ptômes généraux et locaux aussi intenses, et qui 
ne peut être attribuée qu’ à la puissance sédative 
de la vératrine, reconnaissable à l’abaissement du 
pouls et de la chaleur générale, en même temps 
qu'à la diminution des lésions articulaires, 

L'action sédative de la vératrine se trouve éga- 
lement dans les observations où elle a déterminé 
des troubles digestifs. Elle constitue donc un fait 
beaucoup plus constant que la diarrhée et les 
vomissements; elle doit donc avoir, par cela 
même, une part plus grande et plus constante 
que les troubles digestifs dans le résultat définitif. 
C'est ce que démontre surabondamment l’analyse 
attentive des observations recueillies jusqu'ici. 
En effet, non seulement les vomissements et 
les garderobes manquent quelquefois compléte- 
ment; mais 1l n’est pas rare de ne les observer 
qu'une ou deux fois et à des intervalles de plu- 
sieurs jours, tandis que la dépression du pouls et 
Pamélioration du rhumatisme suivent une marche 
progressive et non interrompue. 

Il y a plus, dans ces observations aussi bien 
que He celles où des troubles digestifs sont 
plus suivis, les évacuations atteignent rarement 
par leur durée, par leur nombre ou par leur 
quantité, une importance assez grande pour 
qu'on puisse leur attribuer les modifications heu- 
reuses et rapides qu'on observe, Lorsque les 
purgatifs amènent de ces changements dans le 
rhumatisme, les évacuations sont nombreuses et 
abondantes. — Ajouterai-je, enfin, que, plus 


| 
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d’une fois, ainsi que l’a remarqué M:Trousseau, 
l'élévation du pouls et l'exacerbation des dou- 
leurs a coïncidé avec l'apparition des évacua- 
tions et en particulier des vomissements, 

Admettons que, dans certains cas, une amé- 
lioration éélente succède à des évacuations 
produites par la vératrine; faudra-t-il en con- 
clure que l'effet évacuant constitue l’action 
propre du médicament dans la majorité des cas? 
On n'a pas oublié, sans doute, que la diarrhée 
est une des terminaisons critiques du rhumatisme; 
Stœrck, de Mertens, Stoll, et tous les auteurs qui 
ont écrit sur le rhumatisme, ont constaté ce fait. 
Il n y aurait donc rien d'étonnant à ce que cette 
crise favorable fût déterminée par un médica- 
ment qui, à son action sédative générale, joint 
une action irritante locale. C’est ainsi que 
j'explique la promptitude avec laquelle a cédé 
à une potion de teinture de colchique ( qui amena 
des évacuations abondantes ), le rhumatisme ar- 
ticulaire aigu , accompagné de phénomènes gé- 
néraux très intenses et d’endocardite valvulaire, 

ue le docteur Fabre a observé dans le service 

de M. Rayer, et qui avait résisté au traitement 
antiphlogistique combiné avec la sulfate de qui- 
nine, Cette derniète circonstance m'autorise à 
penser que la maladie durait déjà depuis un cer- 
tain temps, et avait été amenée par la médication 
combinée au point favorable à la crise, pour 
peu qu’elle füt sollicitée là où elle tendait : quo 
verqit eundum. 

L’impassibilité d'expliquer les faits thérapeu- 
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tiques de la vératrine par son action évacuante,, 
devient encore plus évidente si lon se rendi 
compte des conditions dans lesquelles cette ac-- 
tion évacuante se manifeste. Deux, trois piluless 
ont produit quelques vomissements ou quelquess 
garderobes; vous ne discontinuez pas le médi-- 
cament , vous vous contentez de ne pas augmen=- 
ter la dose, et, dans la pluralité des cas, tout estt 
rentré dans l’ordre dès le lendemain, Souventt 
même vous pouvez reprendre l'augmentation pro-- 
gressive, et arriver à une dose double ou triple,, 
sans que les troubles digestifs se renouvellent.. 
Quelquefois même, la tolérance s'établit, quoi-- 
qu’on ait donné une pilule de plus. Les cas sontt 
rares dans lesquels la suspension complète de lan 
vératrine est nécessaire ; encore, dans ces cas-là,, 
peut-on reprendre le méllicatnetit après un jourt 
de repos, quelquefois même à la dose antérieure,, 
sans plus grand inconvénient que précédem= 
ment. 

J'ai dit plus haut que la tolérance s’établissaitt 
quelquefois quoiqu ’on eût continue à augmenter 
les doses, et j’en ai donné des exemples; mais jef 
dois ajouter que, le plus souvent, le défaut dee 
tolérance tient à ce qu on n'a pas suivi le pré-- 
cepte qui avait été déjà donné à propos dee 
l'émétique à à haute dose, et que M. Piédagnel a 
renouvelé pour la vératrine, savoir, de ne past 
augmenter la dose ou de rétrograder jusqu’: à cellee 
qui ne détermine pas d'accidents physiologiques 
(Obs. IT du docteur Fabre), Moi-même je ne suiss 
peut-être pas toujours reste assez fidèle à cee 
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principe. Peut-être serait-il convenable de don- 
ner la vératrine à doses plus réfractées (un quin- 
zième à un vingtième de grain) données toutes 
les heures, tous les cinq quarts d'heure, chez les 
malades qui la supportent difficilement; on pour- 
rait arriver aussi sûrement à l'effet sédatif, tout 
en évitant l’effet évacuant (1). 

Je ferai une dernière remarque qui justifie 
Passimilation que j'ai établie plus haut entre la 
vératrine et le tartre stibié ; c’est que, moi qui ai 
employé des doses plus rapidement croissantes et 
plus élevées que MM. Trousseau et Fabre, j'ai 
déterminé des effets évacuants, sinon plus rares, 
du moins aussi peu marqués que ceux qu’ils ont 
observés. 

Je partage donc l'opinion de mon honorable 
collègue M. Piédagnel, sur l'efficacité de la véra- 
trine et sur son mode de traitement du rhumatisme 
articulaire; je le félicite d’avoir réhabilité le 
colchique dans son principe actif, et d’avoir mis 
entre nos mains un moyen dont l’action fût plus 
facile à doser avec certitude ; mais cela ne veut 
pas dire que la vératrine soit à mes yeux un spé- 
cifique infaillible auquel aucun rhumatisme ne 
doive résister. Gomme le nitre, comme le sulfate 
de quinine, comme la saignée, la vératrine est 
souvent d’une merveilleuse efficacité; dans cer- 
tains cas elle est seulement utile, dans certains 
BE Dm 
- (1) M: Garnier, pharmacien à Paris, prépare 
des granules contenant un milligramme de véra- 
trine qui rempliront parfaitement ces indications, 
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autres elles échoue d’une manière plus ou moins: 
complète. Comme moyen thérapeutique, elle peut 
être donnée seule ou, au contraire, précédée, ac 
compagnée ou suivie d'une autre médication.. 
Elle a, en un mot, ses indications et ses contre 
indications. 


Vératrine dans la pneumonie (Aran). 


L'emploidela vératrine se généralise pour com 
battre le rhumatisme, Voici de nouvelles applicas 
tions contre la pneumonie (Bulletin thérapeui.)s 
w Mes observations de pneumonie traitée par lai 
vératrine , dit M. Aran, ne sont pas très noms 
breuses, parce qu’à l’époque où j'ai songé à tenter 
l'emploi de ce précieux agent thérapeutique dans 
lé traitement de cette grave affection, les pneu- 
monies commencaient à devenir rares. Les six 
observations que j'ai publiées me paraissent 
cependant suffisantes pour juger la question, ett 
comme on le verra , les effets thérapeutiques ont: 
été tellement remarquables dans quelques uns 
de ces cas , qu'il faudrait vouloir fermer les yeux? 
à la lumière pour nier les avantages de l'intros 
duction de la vératrine dans le traitement de K 
pneumonie, 

« De ces six observations, quatre ont éti 
recueillies chez des adultes, dont deux certaii 
nement affectés de tuberculisation pulmonaires 
et les deux autres chez des vieillards. » 

M. Aran administre la vératrine sous forma 
de pilules contenant chacune 5 milligrammes dit 
yératrine, 
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-Il en administre une toutes les deux, trois, 
quatre, cing ou six heures, suivant les conditions 
individuelles et l'effet. 


Teinture hahnemannienne de fleurs de colchique, 


Voici l'extrait d'un article intéressant, publié 
pa M, Debout dans son Bulletin de théra- 
peutique, sur les fleurs de colchique.. Nous 
venons, dit-il, appeler Pattention des praticiens 
sur une nouvelle substitution, celle de la fleur 
de colchique, à l'exclusion de toutes les autres 
parties de la plante. La teinture de fleurs est 
beaucoup moins variable encore que celle de 
semences, ét surtout que celle de bulbes, et 
pourtant plus efficace, Depuis un grand nombre 
d'années , notre savant confrère M. le docteur 
Goindet nous a dit employer aveeun grand succès 
cette teinture de fleurs. Voici, à l'égard de cette 
préparation, les renseignements que m’a fournis 
un pharmacien distingué de Genève, M. Suskind. 

On eueille les fleurs avant leur épanouisse- 
ment, par une belle matinée chaude et sèche, 
dans une prairie exposée aux rayons du soleil et 
qui, quoique humide, ne soit pas marécageuse; 
on les pile sans délai et on les soumet à la presse, 
enfermées dans un sac de toile. Le sue, de cou- 
leur brane obscure, à une odeur vireuse; on le 
mêle fout de suite avee partie égale d'alcool très 
fort; après un mois de repos à la cave, on le 
filtre au papier joseph. On à ainsi un véritable 
alcoolature de fleurs de eolchique, 

:M. Coindet trouve la dose d'alcool trop eon- 
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sidérable, et préfère les préparations dans Îes- 
quelles on emploie seulement une partie d'alcool 
pour deux de suc de fleurs. Il est certain que 
l'excès du véhicule a des inconvénients mani- 
festes, lorsqu'on met en usage le médicament 
dans des affections aiguës. 

Il ne faut pas croire que ce soit la première 
fois que les avantages des fleurs de colchique 
sont signalés ; et M. Kuhn, auquel nous devons 
une excellente thèse sur les colchicacées, rap- 
porte qu'en 1823 le docteur Copland admninistra 
les fleurs mêmes du colchique, fraiches , les 
trouvant plus douces et plus efticaces encore 
que les semences , dans les cas de rhumatisme := 
elles ont été aussi employées par Frost, Bushell, 
sous forme de vinaigre et de teinture ; elles gué- 
rissent non seulement la goutte et le rhumatisme 
aigu, mais le rhumatisme chronique. Bushell : 
ajoute qu'il a observé qu’elles ralentissaient les; 
mouvements du cœur. 

Malgré ces assertions, le bulbe et les semences 
sont les seules parties de la plante mentionnées | 
dans nos traités de matière médicale et nos for-: 
mulaires classiques. Nous venons nous élever: 
contre cette proscription, et croyons rendre ser- 
vice aux praticiens en leur signalant une prépa-: 
ration non seulement plus efficace que celles qui: 
sont entre leurs mains, mais surtout d’une action! 
plus uniforme. C’est la variabilité des prépa: 
rations qu'on nous a fournies jusqu'ici qui s'est! 
opposée à la vulgarisation de l'emploi du col-: 
chique, surtout dans les accidents variés quii 
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sont sous la dépendance des diathèses goutteuse 
et rhumatismale. 

Nous avons essayé la nouvelle teinture de 
fleurs de colchique avec succès dans plusieurs 
cas de névralgies rhumatismales rebelles et 
d'accès de goutte. Voici un fait observé dans le 
service de M. Aran, et qui ue laissera aucun 
doute dans l'esprit du lecteur sur la puissance 
plus grande de cette préparation. 

Une femme de vingt-sept ans, Costard (Eugé- 
nie), marchande de lait, était depuis un mois 
et demi dans le service de M. Aran, à l’hôpital 
de la Pitié, pour un rhumatisme chronique avec 
fièvre et complication d’endopéricardite. L'état 
de cette malade était des plus fâcheux. Le rhu- 
matisme passait continuellement d’une articula- 
tion à l’autre, et déjà plusieurs articulations des 
doigts et les poignets étaient en voie de déforma- 
tion et d’ankylose imcomplète. Pas de sommeil, 
à cause des douleurs; un pouls toujours très 
vif, variant entre 88 et 112 pulsations; des pal- 
pitations de cœur au moindre mouvement, de 
la gêne dans la respiration , tels étaient les phé- 
nomènes persistants présentés par cette malade, 
phénomènes dont le début remontait déjà à deux 
mois avant son entrée à l'hôpital, et que M. Aran 
avait combattus, sans grand succès, par le nitre à 
haute dose, l'extrait d’aconit administré à dose 
croissante jusqu'à 25 centigrammes, la teinture 
de semences de colchique, opium et même par 
l'enveloppement dans le drap mouillé. 

M, Aran m'ayant parlé un jour de cette ma- 
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lade , je lui remis une petite quantité de teinture 
de fleurs de colchique que j'avais à ma disposi- 
tion. Ce cas me paraissait d'autant moins favo- 
rable que déjà la teinture de semences de col- 
chique avait échoué. Le 17 décembre, la teinture 
de fleurs fut administrée, d'abord deux fois par 
jour, à la dose de 8 à 10 gouttes, puis, à partir 
du 21, à la dose de 12 gouttes, Au moment où 
ce traitement fut commencé, la malade souffrait 
encore beaucoup de la main et du poignet droits, 
qui étaient fortement tuméfiés ; le poignet gauche 
était aussi en voie de tuméfaction; pas de som- 
meil; chaleur de la peau; pouls à 100 ou 104. 
Chaque dose eut pour effet de calmer immédia- 
tement les douleurs articulaires ; le gonflement 
disparut aussi rapidement, et après quatre jours 
de ce traitement, la malade, qui n'aurait pas pu 
se remuer dans son lit sans aide, se retournait, 
dans son sommeil, sans s’en apercevoir et au 
milieu d’une agitation assez vive causée par le 
médicament. Dès le 23 décembre, elle n'avait 
plus de douleurs ; seulement un peu de roideur 
et d’engourdissement ; le pouls était descendu à 
92 la malade transpirait et urinait abondamment. 
endant seize jours la téinture de fleurs de col- 
chique fut continuée, et toujours avec le même 
résultat favorable pour les douleurs: on ne 
linterrompit que pour combattre les accidents 
pardiaques, qui deyennient de plus en plus 
menaçant, st dont la malade s'est rétablle mos 
antandment, free à un traltoment approjirié, 


* 
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Pilules contre la goutte, le rhumatisme et les ne- 


vralgies, par M, Gaffard, médecin à Aurillac. 


Extrait de cévadille, préparé à l'alcool 
Bouin, 4 2 au aie o 21 00 00 100 

Aloès des Barbades, 

Scammonée d'Alep vraie, de chaque, 5,00 


F,s. a. quatre-vingt-seize pilules, qu’on rou- 
lera dans le ljeopode ou dans la poudre de 
somme. 

Ou donne toutes les six heures deux de ces 
pilules, jusqu'à ce qu’elles aient produit un ef- 
fet purgatif prononcé, c'est-à-dire quatre, cinq, 
et jusqu'à huit où dix purgations dans les vingt- 
quatre heures, 

Pour obténir un effet complet ét durable, il 
faut continuer l’usage des pilules pendant un 
certain temps. Mais comme leur action purga- 
tive est en raison directe de la répétition des do- 
ses; comme il importe de régulariser cet effet 
et de le rendré uniforme, il faut que les intér- 
valles d’une prise soient graduellement croissants. 
La raison arithmétique de cet accroissement 
devra être de trois heures. Ainsi, après avoir ob- 
tenu l'effet désirable, à quelque nombre qu'on 
soit arrivé, on rctardera la prise suivante de 
trois heures : c’est-à-dire qu'au lieu de six heures 
d'intervalle, on en mettra neufi à la prise sui- 
vante, on où méltre donre; à la suivante, auinse, 
pt ainel dé suite, Jucqu'à bé qu'eb al ca neonmn 


ne vingtaine de nialés, HéMONe Gt 
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suffisant. On doit boire par-dessus chaque prise 
de pilules, pour en faciliter la déglutition et la 
digestion, une tasse d'infusion chaude et légère 
de tilleul, de sureau ou de thé. Ce liquide chaud 
constituera la boisson ordinaire du malade pen- 
dant l'effet purgatif, On mettra, d’ailleurs, une 
heure au moins d'intervalle entre l’administra- 
üon des pilules et le repas. 


Feuilles de fréne contre la goutte (Mouchon), 


Ceux des praticiens qui ont eu le bon esprit 
de croire aux assertions pleines de vérité qui ont 
plaidé tout récemment en faveur des feuilles de 
frêne, comme agent curatif du rhumatisme et 
de la goutte, ont pu se faire une idée à peu près 
exacte de l'efficacité du remède, surtout s'ils ont 
eu l'heureuse inspiration de l’administrer à hautes 
doses, 

Quant à moi, qui me suis trouvé et me trouve 
journellement en rapport, soit avec des méde- 
cins, soit avec des malades qui ont recours au 
sirop de feuilles de frêne, je crois pouvoir affir- 
mer à mon tour, comme je l’ai déjà affirmé pu- 
bliquement, qu'il peut n’y avoir aucune exagéra- 
tion dans ces mêmes assertions, 

Sans rien préciser, je dois ajouter que, bien 
que les feuilles de frêne me paraissent applica- 
bles, avec plus ou moins de chances de succès, à 
tous les cas de goutte et de rhumatisme, je les 
considère comme plus particulièrement utiles 
dans les affections arthritiques de nature gout- 
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euse ou de nature rhumatismale, aiguës ou chro- 
niques : c’est là, en effet, qu'elles m'ont paru 
ouir d’une efficacité vraiment remarquable. Que 
’engorgement qui constitue l'hydarthrose dé- 
pende d’un excès d'exhalation ou d’un défaut 
l'absorption de la synovie épanchée dans les 
>apsules synoviales, la résolution me paraît de- 
voir être une conséquence de l'usage de ce vé- 
zétal, sinon toujours, au moins le plus souvent, 
surtout lorsqu'elle est favorisée par d’autres 
noyens adroitement et sagement combinés, car 
e ne prétends pas dire qu'il faille proscrire les 
essources connues pour s'en tenir exclusivement 
à celle- ci. 


Sirop de feuilles de frêne, 


Feuilles de frêne en poudre 5oo 
Gomme du Sénégal. , . ,., 125 
Eau bouillante. . . , . . , . 4,000 
DIrOpiyde:snêres L55148 us 4,000 


Faites agir, pendant une heure au plus, 1500 
rammes, Soit trois parties d'eau bouillante, sur 
a poudre de feuilles mondées de frêne; puis 
>pérez le déplacement de la matière soluble, en 
Jratiquant des affusions successives avec l'eau 
estante. Faites dissoudre la gomme dans cet 
hydrolé bouillant; passez le soluté et faites-le 
soncentrer avec le sirop, pour ramener celui-ci 
1 son poids prunitif, soit pour avoir un produit 
eprésentant huit fois la quantité des feuilles 
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employées et marquant 32 dégrés et demi à l'a- 
réomètre, en sortant du feu. 

Ainsi que je lai déjà dit, l'eau bouillante 
épuise beaucoup mieux Ja feuille de frêne que 
l'eau à la témpérature ordinaire. Au reste, cette 
vérité peut être également applicable avec au 
tant de raison à tous les végétaux dont là fibre 
végétale présente la même densité; elle peut 
même s'étendre à ceux dont la texture est moins 
ss ainsi que j'ai pu m'en assurer maintes 
is: 


Sirop de scille, composé par M. Faverdaz. 


Scille concassée . . 30 gram. 
Feuilles de digitale . 19 .=— 
Spirea ulmaria. . . 30 — 


Faites infuser vingt-quatre heures dans 350: 
grammes d'eau, après quoi faites un sirop s. a. 
en ajoutant: 


Siicreis Jéne che np 000 TAN. 
Acétate de potasse 12 — 


Traitement de l’anasarque par la diète sèche, 
le lait et l'oignon, par M. Serre, d'Alais. 


1° Privation complète de boissons; 2° trois 
soupes at Îait gucrées, chaque jour: 4° un péti 
d'oignan après chacune deg soupes pour tou 
ellment et pour tout remèda, Voilh né méthadil 
ihérapentique vantéo par M, Repre, d'Afats (Hall 
| 


| 
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letin général de thérapeutique, tome XLV, p. 30) 
contre l’anasarque liée à l’albuminurie, 

Voici en quels termes M, Serre, d'Alais, ap- 
précie la valeur du traitement qu'il préconise et 
qui sont bien propres à exciter l'attention des 
médecins : 

« La condition nécessaire au succès du régime 

des trois soupes au lait, c'est l'existence de Pa- 
nasarque ou de l’œdème des membres abdomi- 
naux, {a diminution dans la quantité des urines, 
Voilà le champ dans lequel ce moyen opère ét 
produit des merveilles; — oui, des merveilles, 
Passez-moi cette expression, car depuis trente 
ans que J'exerce la médecine, aucun des autres 
remèdes n’a pu me donner des résultats aussi 
constants et aussi décisifs : au huitième jour, 
amélioration très sensible, bien-être général in- 
définissable ; au quinzième jour, flux abondant 
des urines; au trentième jour, guérison dans 
l'immense majorité des cas, lorsque ce traitement 
simple est appliqué en temps utile. 
5 L'unité d'action du remède employé dans les 
maladies aussi variées, mais ayant toutes cépen- 
dantun symptôme commun, l’anasarque ou l’œ- 
dèmé, fait supposer que ce symptôme est bien 
réellement celui qui peut nous révéler l'unité à 
chercher dans cette variété, la suspension de le 
sécrétion urinaire, 

» Féi-ce maintenant dans les trois éléments 
réunis dans ls médication employée, le dibte sèche, 
Je labs ot 'oignan, que véalde kon eflet thérapeuit: 
que? esteil ain tolleonf, où simplement fndis 
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viduel, et cet effet, sur le compte de quoi faut-ill 
le placer? 

» Je n'ai pas voulu jusqu’aujourd'hui abor-- 

der ces questions par la voie expérimentale, et 
exposer ainsi les malades aux éventualités de ce 
traitement réduit à un seul de ses éléments. J'en+ 
gage même nos confrères à ne pas le démembreni 
tout de suite, et à constater auparavant son de+ 
gré d'efficacité, sans y rien toucher. 
_ » 19 Mettre l'organe sécréteur des urines à la 
diète par l’abstinence de toute boisson; 2° l'ex-. 
citer légèrement avec l'oignon; 3° nourrir le 
corps avec le lait, sa nourriture première, sans 
l'irriter. 

» Telle est la triple indication merveilleuse- 
ment remplie par le régime que nous proposons 
toutes les fois qu’on voudra combattre l'œdème 
général, l’anasarque : quelle qu’en soit la cause; 
si les désordres existants sont encore réparables; 
et quelque avancé que soit le degré d’anémie 
qui souvent vient les compliquer, pourvu que le 
malade résiste au besoin de boire et à celui d’a- 
jouter d’autres aliments à ce régime, nous en ga 
rantissons l'efficacité. 

» En cas d’insuccès complet de ce traitement, 
suivi religieusement pendant un mois, on peut 
pronostiquer une terminaison fâcheuse. » 


Emploi de l'acide salicileux et des salicilites 
(Demartis). 


Nous nous sommes, dit M. Demartis (Revus 
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thérapeutique du Midi), souvent servi de l'acide 
salicileux et des sels qu'il forme avec les bases, 
et nous avons été frappé de son action antiphlo- 
gistique spéciale et de ses vertus sédatives sur 
l’ensemble de l’économie. Nous croyons, avec le 
docteur Hannon, que l’action de l'acide salici- 
leux et des salicilites est différente de celle de la 
digitale, et que chacune de ces substances a sa 
place bien distincte. Nous ajouterons seulement 
que sa propriété hyposthénisante est remarqua- 
ble, et qu’elle n’a pas le défaut de surexciter et 
de fatiguer l'économie comme la plupart des mé- 
dicaments employés dans le même but, Dans 
certains cas de variole confluente précédée d’un 
état inflammatoire très grand avec fièvre intense 
etdélire, nousavons prescrit au début le salicilite 
de potasse à la dose de 25 centigrammes; il a 
éteint dans l’espace de quelques heures cet état 
de surexcitation. Dans certaines affections in- 
flammatoires de l'estomac , dans les cas de vo- 
missement qu'on ne pouvait arrêter, dans cer- 
tains accès cholériformes, le salicilite de potasse 
dont nous avons fait usage a produit des effets 
rapides et très satisfaisants. 


Fumarine et fumeterre (Hannon). 


Nous connaissons mal les effets physiologiques 
le la fumeterre, l'interprétation de ses usages thé- 
rapeutiques laisse beaucoup à désirer. On igno- 
rait les propriétés physiologiques et thérapeuti- 
ques de la fumeterre, lorsque M, Hannon a abordé 
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ces problèmes intéressants dans la Presse médi- 
cale belge, a constaté que, bien loin d’être um 
tonique et un dépuratif, la fumeterre est une: 
plante essentiellement débilitante et antiphla-. 
gistique ; son usage prolongé, non seulement faiti 
diminuer la pléthore, mais eonduit encore à l’a-: 
némie. C’est à un alcaloïde, la fumarine, que la 
fumeterre doit ces propriétés spéciales. M. Han: 
non obtient cette substance en traitant la pulpe: 
de fumeterre par l'acide acétique concentré et à. 
laide de la chaleur : en évaporant la liqueur fil- 
trée, on obtient un extrait qui, traité par l'alcool 
bouillant, puis filtré, décoloré et évaporé, donne: 
des cristaux d’acétate de fumarine. Pour obtenir 
la fumarine pure, il suffit de traiter l’acétate pan 
les alcalis. — A la dose de 2 ou 3 centigrarmmes, 
la fumarine est modérément excitante; à plus: 
haute dose (20 centigrammes), elle irrite d’abord, 
Ra produit ensuite des effets contro-stimu- 
ants. 


Alcalins comme antiphlogistique, 
par M. Lemaire, 


Avec grande raison, c’est le bicarbonate de 
soude que M. Lemaire emploie, C’est à la dose 
de 8 grammes dans les vingt-quatre heures et 
dans une potion composée d’eau commune, 350 
grammes, etsirop de fleurs d’oranger,30 grammes, 
à prendre par cuillerée à soupe tous les quarts 
d'heure, que M. Lemaire administre le bicarbo+ 
nate de soude chez l'adulte. Pour les enfants de 
cinq à neuf ans, la dose varie de 3 à G grammes; 
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pour les tout jeunes enfants, on peut débuter par 1 
gramme et aller graduellement jusqu’à 3 grammes 
par jour. Dans le cas où le malade ne pourrait 
prendre le médicament, soit par la difficulté de la 
déglutition, soit par répugnance où par tout au- 
tre motif, on pourrait Padministrer sous forme 
de bain : 4£oo grammes de bicarbonate pour 200 
litres d’eau. 

M. Lemaire a essayé ce traitement dans la 
pneumonie, l’angine couenneuse et le croup, 
Les premiers effets observés ont toujours été une 
amélioration de l’état général : diminution de 
la chaleur, de la sécheresse et de l’aridité de Ja 
peau ; moiteur et transpiration ; chute du pouls, 
qui est descendu une fois de 115 à 90 dans les 
vingt-quatre heures ; disparition de l'anxiété, de 
l'agitation, de la eéphalalgie; augmentation de 
la quantité des urines, qui deviennent alcalines. 
L'état local, c’est-à-dire l'organe atteint de phleg- 
masie, ne s’est amélioré qu'après un mieux très 
notable survenu dans l’état général. Ainsi, dans 
le croup, c’est après la cessation complète de la 
fièvre que les fausses membranes diminuèrent 
d'épaisseur et d’étendue, puis disparurent. Dans 
la pneumonie, pas de changements bien appré- 
miables dans les signes physiques avant quarante- 
huit heures, à partir de Pemploi du médicament. 
Il suit de là, et malgré les conclusions favora- 
bles exprimées par M, Lemaire an sujet du bi- 
carbonate de soude à titre d’antiphlogistique, 
que ce moyen n’est d’une certitude ni d'une éffi- 
cacité bien constatées dans les phlegmasiés, Faire 
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tomber l’état général fébrile est sans doute quel= 
que chose dans une phlegmasie, et la vératrine. 
l'emporte à cet égard sur tous les moyens con- 
nus; mais la résolution de Plétat local est une: 
chose non moins importante, à laquelle, il faut 
bien le dire, ne peuvent travailler efficacement 
les alcalins, parce qu'ils appauvrissent le sang et 
disposent même, comme cela a eu lieu chez deux: 
malades de M. Lemaire, à des hémorrhagies. Les 
alcalins sont donc des moyens puissants, mais: 
dont l'emploi doit être d'autant plus surveillé 
que les malades auxquels on les administre ne: 
puisent pas dans l’alimentation les moyens de 
réparer la brèche fâcheuse apportée à la com- 
position du sang; aussi, jusqu'a preuve du con- 
traire, nous conservons des doutes sur l’effica= 
cité réelle de cette médication dans les phleg- 
masies aiguës. (Moniteur des hôpitaux.) 


Potion au nitrate de soude (Rademacher). 


Pr, Nitrate de soude. . .. . . . de6G à 20 gr. 
Potion huileuse ou mucilagi- 
neuse. . chier esefhsrt1le La: à q. S. 


À prendre par doses fractionnées dans les vingt= 
quatre heures. C’est la forme sous laquelle Ra- 
demacher administre le plus ordinairement le 
salpêtre cubique ou nitrate de soude, 

Usages. — Dans l'Aystérie, quand il n’y a pas 
acidité des premières voies. — Dans certaines 
névralgies dentaires ; il y associe des applications 
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le pommade de zinc sur la joue. — Dans l'an- 
je; 8 grammes de nitrate de soude au débat ; 
plus tard, 15 et 30 grammes; il ne faut pas même 
le cesser la nuit; il recommande en même temps 
l'application sur le cou, avec un linge, de la 
pommade calaminaire. ou d'oxyde de zinc, ou 
mieux de la pommade à la digitale, — Dans la 
Jlossite, dans certaines maladies du larynx, dans 
es ophthalmies, dans l'asthme périodique, avec 
pouls plein et fréquent, dans les hémoptysies qui 
ne’se lient pas à un vice pulmonaire. — Dans 
quelques cas de coliqes avec diarrhée: ce moyen 
réclame des précautions, parce que si la dose est 
rop forte, la diarrhée peut augmenter ; 6 gram- 
mes est la dose ordinaire. — Dans la dyssenterie, 
30 granimes pour 250 grammes d’eau; de plus, 
dans les cas où il y a du ténesme, introduction 
dans l'orifice anal, cinq ou six fois par jour, 
l'une pommade belladonée (2 où 4 grammes 
d'extrait pour 8 d’axonge), et dans quelques cas, 
rictions sur le ventre, toutes les demi-heures, 
avec un mélange de 2 grammés d'esprit de sa- 
von et d’une partie de teinture de noix vomique; 
1 donne en outre, soit la teinture d’opium, 3 à 

gouttes dans 1000 grammes d’eau, pour pren- 
lre aussi dans les vingt-quatre heures, soit la 

oudre de cocheniile à la dose de 8 gramimés, 
oit le solidago virga aurea (16 grammes dans 5 

6 tasses d’eau bouillante, infusés pendant une 

emi-heure). = Dansles fausses douleurs de l'en- 
abtement ; contre les douleurs dysménorrhéiques 
hez quelques femmes replètes, == Dans la scar- 


1904, 6 


82 . ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
latine, qu'il adoucit et abrége d’une manière res. 
marquable, — Dans lerhumatisme aiqu. — Dans: 
les inflammations locales des glandes ; il emploie: 
simultanément les frictions avec la pommade ca- 
laminaire, ou mieux avec la pommade de digi- 
tale (extrait de digitale, 1 p.; cérat, 8 p.). — Dans: 
l'angine membraneuse, plus, les frictions avec la: 
pommade de digitale sur le larynx et le cou, jus- 
u’au sternum. — Dans les vomissements rebelles 
ds certaines maladies, comme suit : 


Pr, Sous-nitrate de bismuth Oo gr. 75 
Gomme arabique. . . . LD 29 
Boisson salpêtrée. . . . 250 — » 


Si le vomissement continue, il faut prendre; 
d'heure en heure, une boisson composée : 


Prat. «ne te ID HOT AUDE 
Goinme arabique. 16 _— 
Acétate de soude, 8 — 


Aussitôt que le vomissement a cessé, on res 
prend le nitrate de soude. | 
\ 


PURGATIES. 


Formules pour rendre facile et agréable l'admi-: 
nistration de la scammonée (Lepage). 


La scammonée est un bon purgatif qui peut 
rendre d'excellents services dans un grand nom 
bre d'affections chroniques ; quand il s’agit déi 
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procurer une dérivation sur les intestins, On doit 
donc accueillir avec intérêt les formules publiées 
par M. Lepage. 

On prépare d'abord une solution décime de 
résine de scammonée, solution qu’on pourrait 
appeler officinale, ainsi qu'il suit : 


Résine blanche de scammonée d'Alep. 1: part, 
Alcool à 80 degrés centésimaux. . . . 9 — 


F, s. a. une solution que vous conserverez 
pour l'usage. 

Puis, une sorte de sirop de punch d'après la 
‘ormule ci-dessous : 


Sirop de sucre. . ...., 80o gram. 
Rbé"Hyswii."e ous 5 — 
Citron coupé par tranches, n°1. 


On porte le sirop à l'ébullition dans un poélon, 
n ajoute le thé et les tranches de citron, on fait 
joullir un quart d'heure, on verse dans une ter- 
ine où on laisse refroidir, et l’on ajoute : 
jau-de-vie à 18 degrés Cartier. 35 à 40 centilitr. 

On mélange exactement et l’on passe à travers 
ne étamine, 

Ce sirop constitue aussi une préparation offi- 
inale destinée, ainsi qu'on va le voir, à servir 
’excipient à la solution ci-dessus. 

Veut-on, par exemple, administrer un purga- 
f à la résine de scammonée à 30, 40, 50 ou 
0 centigrammes de résine et d’un petit volume, 
n prend ; | | 
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Sirop de punch ci-dessus, q. v:. 5o à 60 gram:;, 
par exemples 

Solution officinale de résine scam- 
monée. 0 L . e L L e e e . . . à DUT. 1° 5 ou! 
Ggram,, 


(Puis chaque gramme de solution équivaut à: 
io centigrammes de résine.) 

Qn méle exactement et l'on fait prendre en: 
une fois. 

Le mélange est un peu louche, mais il ne laisse: 
pas séparer de résine, Il est bien entendu qu’il 
faut se garder d'y ajouter de l'eau. 


Sirop de résine scammonée (à la vanille). 


Lait de vache écrémé et bouilli. 120 
Résine blanche de scammonée. . 4 
Sucre «+ . L . L L] . e L2 . L2 L 180 


Triturer la résine avec une partie du sucre (rüt 
à 15 grammes), ajoutez le lait par petites por 
tions, puis le sucre, et faites un sirop par simpld 
solution au bain-marie à une très douce cha4 
leur (1) que vous aromatiserez avee : 





(x) I! faut éviter de porter Feau du bain-marié 
à l’'ébullition , car cela pourrait avoir pour in 
comvénient de faire rassembler une partie de Id 
résine à la surface du sirop; laquelle, dans ce 
eas, pourrait même se réunir en petits globules 
contre les parois du flacon, die 
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Sirop de vanille (1). . « + . 100 gram. 
10 grammes de ce sirop équivalent à 16 cen- 
tigrammes de résine ; comme il ne renferme pas 





(1) Je prépare le sirop de vanille de la maniere 
suivante : 


Vanille de bonne qualité, fendue et coupée 
MONS Re e eue se © a 
Alcool à 80 centièmes. . . . . 40 — 


On laisse macérer pendant quarante huit 
heures en chauffant de temps en temps au bain- 
marie la fiole qui contient le mélange, puis on 
verse l’alcoolé qui en résulte sur : 


Sucre enmorceaux. . 400 gram, 


On expose celui-ci quelque temps dans une 
étuve modérément chauffée pour volatiliser l’al- 
cool, on le pulvérise et on le fait dissoudre à une 
douce chaleur dans eau 210 grammes, puis or 
verse sur un filtre. ; 

Ce sirop, selon nous, devrait occuper une place 
dans nos officines, où la suavité et la délicatesse 
du parfum de la substance qui en fait la base le 
feraient fréquemment employer, soit pour mas- 
quer ou corriger la saveur de certains médicas 
menis désagréables, soit pour Aduleorer des prés 

Arstiqns destudes à Aider is rAablissement das 
(anus digeslr en languissauiss de quelques mar 
LUE 
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d'alcool, il convient particulièrement pour les: 
femmes et pour les enfants. 

Il se conserve parfaitement bien; seulement! 
lorsqu'il y a quelque temps qu’on a touché au 
flacon qui le renferme, il est bon de l’agiter avant 
d'en délivrer, dans la crainte qu'un peu de résine: 
ne se soit rassemblée vers la surface. On peut: 
‘êtendre d’eau sans craindre que la résine ne: 
s’en sépare. Ainsi, pour une potion purgative à: 
50 centigrammes de résine , par exemple, qui: 
est la dose normale pour une personne de force: 
ordinaire, on peut formuler de cette manière : 


Sirop de résine de scammonée (vanille). bogr., 
Eau/commune..-. 1,:..:../. 21450 400 2 
Mélez. A prendre en une seule fois, 


M. le docteur Avenel, à la sollicitation du-- 
quel nous avons composé ces formules, les em-- 
ploie fréquemment depuis quelque temps, à sa: 
grande satisfaction. Plusieurs autres médecins ,. 
qui les ont essayées, ont également été très sa-- 
tisfaits de leur emploi. | 


Melléolé de scammonée (Lazowski). 


Scammonée d'Alep purifiée(1). 4o à 50 cent. 
Gomme arabique. . . . . . . 25 — 





(1) Je conseille de purifier la scammonées 
d'Alep de la manière suivante : On dissout danss 
Ÿ ., e j 
l'alcool la quantité de scammonée dont on veutt 
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Miel vierge . . . . . . . . . . 30 gram. 
Lait d'amandes douces. . . . 150 — 
Eau de fleurs d'oranger. . . . 10 goutt. 


On mélange la gomme avec la scammonée 
dans un mortier propre, on ajoute le miel 
prescrit, en remuant continuellement ; enfin, on 
ajoute par petites portions le lait d'amandes 
douces avec l’eau de fleurs d'oranger. 

Ce purgatif est, sous tous les rapports, le plus 
convenable qu'on puisse imaginer; 1] l'emporte 
sur les autres par le goût, sa facile administra- 
tion, ainsi que par sa sûre et prompte action. 
Comme tel, on ne saurait trop le recommander 
aux praticiens. 

Il est inutile de dire que ce purgatif est appli- 
cable à son tour aux enfants : il est préférable 


= 


se servir; la solution alcoolique est décolorée 
par le charbon animal purifié, et la scammonée 
est ensuite précipitée de sa solution claire, en 
étendant convenablement la liqueur avec de 
l'eau, Le précipité qui se forme, sous l'aspect 
d'un magma blanc, est desséché et conservé dans 
un bocal pour l'usage. L'eau alcoolisée, soumise 
à la distillation, fournit une partie d'alcool qui 
peut être employée pour une nouvelle purifi- 
cation. 

La scammonée impure se présente sous un 
aspect noirâtre; son action n’est pas aussi éner- 
gique que celle de la scammonée purifiée, 
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au jalap et à tous les mélanges pulvérulents ,. 
ainsi qu'aux tablettes dites purgatives, La dose: 
de scammonée ne doit pas dépasser 10 où 16 cen-. 
tigrammes. 
Ces deux melléolés se prennent en une seule: 
dose, 
Tablettes purgatives de Gartner. 


Scammonée d'Alep pulvérisée, 10 centigr, 
Sucre en poudre, , . . ...., 2 gram, 
Mucilage ayec gomme adragante 
et eau de fleurs d'oranger . . q, 5. 
Pour deux tablettes. 


À prendre le matin à jeun, danses constipa= 
tions idiopathiques, 


Traitement de la fièvre typhoide par les évacuants 
(Beau), 


Il faut, avant tout, dans la fièvre typhoïde 
comme dans le choléra, ménager la susceptibi- 
lité, la sensibilité du malade, et lui éviter surtout 
ces émotions vives et ces surprises de joie ou de 
douleur après lesquelles l'état général s'aggrave 
si souvent, 

A l'entrée du malade, M. Beau ordonne une 
potion ainsi composée ; 

Tartre stibié, , , , Jo centier, 
Ipéca, 5, 59 FT ErAM: 
SAW er rrrtr GEL 
Mélanges % À prendre en trots fols, 
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On unit ainsi toujours ces deux médicaments, 
parce que si lun des deux manque son effet, 
l'autre le produit. 

Le lendemain, eau de $Sedlitz, une bouteille ou 
30 grammes, huile dericin. 

On revient, tous les quatre jours environ, à 
l’émétique, et tous les jours le malade prend un 
purgatif. 

On insiste sur ce traitement jusqu’à ce que les 
évacuations convenables et abondantes aient 
amené une amélioration sensible, 

On ajoute à ces moyens des ablutions d’eau 
froide , trés utiles dans les cas de fièvre ardente. 
Le malade s’en trouve toujours fort bien, surtout 
pendant les grandes chaleurs. 

Quoique nous repoussions eutièrement le 
traitement des symptômes, dans les eas où le 
ventre est très douloureux, on peut faire une ap- 
plication de cataplasmes émollients, mais les 
purgatifs répétés font justice du tout. 
| Si le sujet est difficile à évacuer, il faut em- 
ployer les grands moyens, c’est-à-dire l'huile de 
croton tiglium , car, avant tout , il faut purger. 
M. Bacquias, ancien interne du service, et un de 
mes amis, M. Alph. Battailler, de Tarascon, l'ont 
émployé sans accidents à la dose de deux et même 
de trois gouttes. 

Bien que notre méthode thérapeutique re- 

pusse la saignée, si cependant Île malade avait 
cette habitude, sl une plaurdele de déclarait, il 
faudrait ne pas Héron nv avoir repré 

Hye un moment thés diffielle et sur leque 
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j'appelle toute l’attention des praticiens, c’est dee 
bien savoir quand il faut cesser les évacuants eti 
faire commencer la convalescence. | 

Lorsque les malades sentent l'appétit renaître,, 
on peut commencer à leur donner quelques lé-- 
gers aliments qui feront revivre les forces etl 
hâteront la convalescence. 

Mais il n’y a pas d'époque fixe pour cela, ett 
c’est là la difficulté dont le vrai médecin triomphe: 
toujours. S'il survenait un peu d’embarras du: 
côté de l’estomac, il ne faudrait pas hésiter à: 
revenir au tartre stibié qui, produisant d’abon-- 
dantes évacuations, débarrassera le malade des 
l'état saburral et hâtera la convalescence, ainsii 
que Stoll l’a si souvent observé. 

Il arrive parfois qu’une fièvre typhoïde, en-- 
rayée dans le premier septénaire, reparait aui 
moment où l’on croyait le malade compléte-- 
ment hors de danger. Dans ce cas, on voit l’ap-- 
pétit diminuer, la fièvre renaître, et avec elle: 
tous les autres symptômes. Cela arrive surtoutt 
lorsque, n'ayant pas insisté suffisamment sur les: 
évacuants, on donne trop vite des aliments. | 

Il faut alors ne pas hésiter à traiter la maladie: 
comme si elle débutait, mais on ne peut l'arrêter, 
et il faut au moins vingt-cinq à trente jours pour: 
avoir une convalescence franche. Jusqu’à pré-- 
sent nous n’ayons vu aucun malade succomber: 
dans le second acte de la dothiénentérie. 

M. Beau ne pense pas que l'époque des règles 
chez les femmes soit une contre-indication pour: 
administrer l'émétique, et il n'hésite pas à l’or-. 
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donner, Les résultats favorables qu'il en obtient 
donnent entièrement raison à sa manière d'agir. 

La grossesse n’est pas non plus une contre-in- 
dication; car la fièvre typhoïde étant plus redou- 
table au fœtus que les agents évacuants, il ne 
faut pas, dans ce cas, hésiter à employer un trai- 
tement si efficace. 

Malgré le traitement, on peut, chez les femmes 
enceintes , permettre quelques potages quand 
l'appétit est conservé. 

L'influence du tartre stibié sur l’estomac n’est 
pas du tout à craindre, Bien loin d’être la cause 
de la gastrite, comme l’avançait Broussais , il 
hâte, au contraire, la convalescence en réveillant 
appétit. 

On a aussi exagéré les accidents qu'il pouvait 
occasionner. Bien qu'il puisse produire des éva- 
cuations très abondantes, véritable choléra bi- 
lieux, auquel les malades succombent parfois , 
cet accident est très rare, car dans une pratique 
de quinze ans, M, Beau ne l'a vu que six fois, sur 
lesquelles deux malades seulementont succombé, 
Il est probable, dit-il, que si j'avais fait autant 
de saignées que j'ai donné de fois l’émétique, 
j'aurais une proportion au moins égale de phlé- 
bites. 

Dans les cas d’évacuations exagérées , il ne 
faut pas insister sur le tartre stibié, et l'on n’a 
plus alors qu’à combattre un choléra bénin, 
| (Presse médicale.) 
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Purgatifs contre le choléra (Gorlier). 


Selon moi, dit M. Gorlier, le purgatif est indi- 
qué contre : 

Les premiers prodromes, même les plus légerss 

Contre les évacuations stomacales ou intesti- 
nales, existant ensemble ou séparément ; 

Contre tous les accidents nerveux quels qu'ils 
soient. 

Il est bien entendu que le purgatif n'est plus: 
indiqué quand il s’agit d’un agonisant. On fait 
alors ce qu’on peut : Ad extremos extrema. 

Jamais je n’ai eu recours aux boissons alcoo-: 
liques pour arrêter le vomissement : mon pur-. 
gatif m’a toujours suffi, C'est la limonade au 
citrate de magnésie, boisson fort agréable, quand 
elle est bien préparée ; le premier verre est quel. 
quefois rejeté, mais les autres sont constamment 
gardés. 

_ Je la préfère au sulfate de soude, dont la sa. 
veur est désagréable, et qui est ordinairement : 
mal accepté par l'estomac, 

Comme moyen prophylactique, au sulfate de 
quinine, je préfère encore ma Jimonade, qui 
nettoie, qui débarrasse; mais je trouve à ces 
médicaments l'inconvénient d'endormir dans, 
une sécurité érompeuse le client, qui, se proyant 
à l'abri, négligers des eympièmeés, qui: dans 
Es autre plrsonetanse. Lo leralent recnurir 88 
édeci: 
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Sel de Switon. 


Sulfate de magnésie. . 45 gram. 
Emétique . . . . . . . 3 centigr, 


Mélez. 
Eau fondante de Switon. 


Mélange ci-dessus eau de fontaine. 1 litre, 


_ Faites fondre, filtrez. À prendre dans la 
matinée, 


T'artre stibié à faible dose contre la phthisie et le 
catarrhe (Bernardeau). 


Pr, Tartre stibié. . . . .. 5 centigr. 
Extrait de réglisse, , 6 gramm. 


A diviser en 25 pilules. 

*Trois par jour, jamais plus de six dans la même 
journée. Souvent ure première préparation de 
35 pilules peut amener une amélioration notable 
telle, que le malade se croit guéri. Du reste, si on 
la renouvelle, j'engage à mettre quelques jours 
d'intervalle entre la première et la seconde. 

‘Jai déjà insisté dans plusieurs de mes écrits 
sur Putilité du tartre stibié à faible dose pour 
combattre plusieurs affections pulmonaires chro« 
niques ; les dernières éditions de mon Formulaire 
Pise x plusieurs formules pour atteindre ce 

ut, 
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Traitement des verrues par le carbonate de 
magnésie à l’intérieur. 


En 1852, M. le docteur Lambert, de Hague-- 
nou, a rapporté dans le Bulletin de thérapeutiquee 
l'observation d’une fille dont les mains, couvertess 
de verrues, s'étaient dépouillées de ces excrois-- 
sances épidermiques par suite de l'usage journa-- 
lier d'une faible quantité de carbonate de ma-- 
gnésie quil lui avait ordonné pour combattre um 
pyrosis dont elle était atteinte. Rendu attentifl 
par cette observation, M, Lambert ne fut pass 
longtemps sans vérifier l'observation de cetters 
femme, et il conseilla le même remède à la doses 
d’une cuillerée à café matin et soir, chez une de-- 
moiselle qui portait quelques-unes de ces végé-- 
tations : quinze jours suffirent pour amener laa 
disparition de toutes ces verrues. — Nous trou-- 
vons aujourd'hui dans le Heraldo medico unes 
nouvelle observation de M, E. Rodriguez y Es-- 
pinosa qui confirme pleinement celles de M. Lam=- 
Lert. Une demoiselle de dix-sept ans, d’une belle! 
santé, désirait vivement voir ses mains débarras-. 
sées des nombreuses et anciennes verrues qui less 
recouvraient; le carbonate de magnésie lui futt 
ordonné à titre d'essai. Le traitement fut com-. 
mencé le 7 juillet: la malade prenait matin ett 
soir une cuillerée à café de magnésie; le 24,, 
c'est-à-dire dix-sept jours après, toutes les ver=- 
rues avaient disparu. On avait consommé un} 
peu plus d'une demi-once de magnésie, 
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Poudre de Sedlitz. 


On mêle deux parties de bitartrate de soude et 
une partie de bicarbonate de soude. Cette com- 
position se conserve parfaitement dans un pa- 
bier, fait promptement effervescence quand on 
y ajoute de l’eau, et dispense de l'emploi ordi- 
naire de deux papiers. (Pharmac. journ.) 


Sels de potasse dans le scorbut (Hammond), 


M. Hammond a eu occasion de voir un assez 
grand nombre de cas de scorbut, qu’il a traités 
soit par le carbonate de potasse, à la dose de 
26 centigrammes, trois fois par jour, soit par le 
bitartrate, à la dose de 4 grammes, également 
rois fois par jour. Douze malades traités ainsi 
ont guéri parfaitement en moyenne en neuf jours, 
maximum vingt et un, et minimum trois jours, 
M. Hammond donne la préférence au bitartrate 
le potasse, qui est plus agréable pour les malades 
et qui possède , en outre, des propriétés diuré- 
iques et purgatives qui ne sont pas sans utilité. 
l'est à remarquer que la guérison a eu lieu bien 
que les malades n’aient pu faire usage de végé- 
aux frais. M. Hammond propose en conséquence 
l'ajouter à la ration des troupes une petite quan- 
ité de bitartrate de potasse, quand on a à craindre 
e développement du scorbut, 
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CORROBORANTS. 


J'adopte cette dénomination de corroborants,, 
que mon collègue et très cher ami M. le professeur 
Réquin a le premier mise en usage, Je range, àà 
son exemple, dans cette section des toniques, less 
analeptiques divers, les ferrugineux, les prépara=- 
tions de manganèse, et cette année jf place pourt 
la première fois l'huile de foie de morue. 

Depuis que j'ai fondé mon Anntaire, je suiss 
revenu bien des fois sur ce précieux agent, ett 
l'on à pu voir que déjà depuis longtemps je ler 
considérais comme un reconstituant très riche étt 
approprié à différentes fonctions. Sans doutee 
liode peut y jouer un rôle utile, mais il arriver 
évidemment à ua second plan, 


Huile de foie dé morue et son usage en médeciner 
(Homolle). 


La Socicté médico-pratique ayant proposé! 


cette question pour sujet de prix à décerner em 

185?, avait reçu sept Mémoires, sur lesquels ler 
docteur Homollé a fait, au nom d’une commission 
nommée ad hoc (1), un rapport auquel nous em 





(1) Cette commission était composée des 
MM. les docteurs Amenille, Charrier, Dreyfus,, 
Homolle et Labarraque, | 
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pruntons les passages qui nous ont paru éclairer, 
au point de vue thérapeutique et pharmacolo- 
pique, ce sujet intéressant pour la pratique de 
tous les jours, 

Il résulte des documents réunis dans les mé- 
moires présentés à la Société, que le commerce 
de l'huile de foie de morue, dont la consomma- 
ion s’est accrue dans une énorme proportion 
pendant ces dernières années, s’alimente à plu- 
sieurs sources et que plusieurs espèces de pois- 
ons concourrent à sa production, 

Le Cabillaud, Gadus morrhua, Asellus major, 
ibondant au banc de Terre-Neuve et sur les 
ôtes d'Islande, fournit une très forte proportion 
le véritable huile de foie de morue, à laquelle 
ient s’adjoindre l’huile extraite des espèces qui 
suivent : 

Le Dorsch, Gadus callarius, Asellus striatus, 
spèce plus petite, que l’on rencontre sur les 
Ôtes de la Norvége; 

Le Gadus carbonarius, Asellus niger ou virens 
iommé Sey en Norvége, Coal-fish en Angle- 
erre, abondant le long des côtes de Norvége, 
l'Angleterre et d'Écosse. 

Le Gadus molva, Asellus longus, sur les côtes 
Angleterre. 

Le Gadus merlanqus, Asellus albus, sur les 
ôtes de France et d'Angleterre, et le Gadus 
rosme en Ecosse. 

Enfin le Gadus pollachius (Haakjering, hai- 
sch), qui, d’après le docteur Koren, conserya- 
eur du musée de Bergen, appartiendrait plutôt 


1854. 
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à l'espèce Squalus, pêché sur les côtes de Nors: 
vége et surtout aux environs de Tromsoë , four-. 
nit une huile abondante, mais à odeur repouss 
sante, préparée et employée surtout par les paÿ-- 
sans du littoral. 

Le Squalus classicalis contribue aussi dans une 
certaine proportion à la préparation de l'huilee 
de foie de poisson, de ce qu’on appelle la pétitec 
pêche, avec les espèces diverses de Gadus. 

Mais ces espèces ne seraient pas seules à con 
courir à la production de l'huile de foie de mo-- 
rue. Les raies : Raja clavata; sur les côtes de la: 
Normandie, Rajis batis sur les côtes d’Ecosse, et 
Raja pastinaca (1) dans la mer du Nord fourni-- 
raient à la médecine des huiles vendues concur- 
remment avec celle de foie de morue, 

Enfin, une huile obtenue non plus des foies der 
poissons, mais du lard de phoques, de requins: 
de cétacés et des entrailles de quelques poissonss, 
serait mêlée aux précédentes et servirait à les 
falsifier. 

Un fait ressort de ce rapide aperçu, c’est queb 
Yhuile dite de foie de morue est loin de consti-L 
tuer une préparation toujours identique ; qu'il 
serait très difficile, sinon impossible, de trouve 








(1} Une phrase de Pline lPAncien, Hist. nat.., 
hb, XXXII, c. vin, indique l'usage externe dee 
l'huile de fote de raie et sa préparation. 

« Jecur pastinacæ in fictili torrent donec pin-» 
» guetudo similis oleo fluat, ac perungunt, » 


CORROBORANTS, 99 


aujourd'hui dans le commerce üne huile que l’on 

püût garantir naturelle et provenant exelusive- 
ment des foies de morue; mais un autre point 
nous pärait également mis en lumière, c’est l'ef- 
ficacité à peu près égale des diversés huiles de 
foies de poissons, quellé que soit l'espèce qui 
Vait fourni. Notons bien que l'huile des cétacés 
ne doit pas être comprise dans cette catégorie ; 
qu'elle en diffère par ses propriétés physiques, 
chimiques et thérapeutiques, et qu'elle constitue 
une véritable falsification, une fraude. Âjoutons 
aussi qu'en räison du développement eonsidé- 
rable pris par la pêche de la morue, lPhuile de 
foie de ce poisson constitué et constituera long- 
temps, sans doute, la part, de beaucoup la plus 
considérable, de l'huile vendue sous ce nom, 

La préparation qui, plus encore peut-être que 
lespèce de poisson, influe sur les qualités de 
l'huile de foie de morue, à longtemps été enve- 
loppée d’une cbscurité à peu près dissipée au- 
Jourd'hui, On peut rattacher à deux modes prin- 
cipaux les procédés d’extraction de l'huile dé foie 
de morue : 1° la séparation spontanée de l'huile 
par la fermentation putride des foies ; 2° l’em- 
ploi de la chaleur sclaire ou artificielle, sèche ou 
humide, combinée quelquefois avec Pexpréssion, 

À Bergen, en Norvége, les trois sortes d’huile 
de foie de morue, pâle, brune et noire, seraient 
obtenues, selon M. le docteur Faye, de Chris- 
tiania, la première ou pâle, par l'écoulement 
spontané, la seconde ou brune, par expression, 
la noire par coction, ai id | 
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En Suède, d'après les documents fournis en 
1836, par deùx médecins suédois, à M. Richter, 
de Wiesbaden, une première qualité d'huile se-: 
rait obtenue par l'exposition NA chaleur solaire : 
des foies dans de grands vases cylindriques mu-: 
nis de robinets latéraux. Puis on préparerait une: 
huile de qualité inférieure en soumettant à une: 
chaleur de 40° Réaumur ces mêmes foies après: 
l'écoulement spontané de la première, 

A Terre-Neuve, dans les pêcheries françaises: 
et anglaises, ce serait par la fermentation des; 
foies entassés dans de grandes cuves pourvues de» 
plusieurs ouvertures latérales que l'huile séparée 
s'écoulerait avec le sérum et le sang dans d’au-- 
tres cuves placées au-dessous, et la chaleur ne: 
serait pas employée. 

M. le docteur Fleury (1) a proposé pour les: 
pécheries françaises de Terre-Neuve un mode des 
préparation plus rationnel, au moyen d’appareilss 
de cuivre étamé, dans lesquels les foies frais se-- 
raient soumis au bain-marie à une chaleur de 70) 
à 80° centigrades, chaleur suffisante pour briserr 
les utricules hépatiques et séparer l'huile vierge; 
médico-recorporative. 

Le docteur Fleury, voulant se rendre comptes 
du rendement en huile, des foies de morue, parr 
le procédé qu'il a proposé, a obtenu, en juini 
1850, 400 grammes d'huile vierge de 1000 gram-- 


oo 


(1) Chef du service de santé des iles Saints=- 
Pierre et Miquelon de Terre-Neuve, 
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mes de petits foies rouges et maigres. En août, 
15,000 grammes de foies devenus plus gras, lui 
donnaient 9000 grammes d'huile magnifique, et 
en septembre, les foies ayant acquis leur maxi- 
mum de développement graisseux, un seul foie 
de 1200 grammes lui fournissait 900 grammes 
d'huile. M. Fleury pense d’ailleurs que, pour 
l'usage médical, huile des foies maigres devrait 
être préférée. 

Le rapporteur a voulu contrôler, autant qu'il 
dépendait de lui, ces résultats. 
‘ Deux mille grammes de foie de raie parfaite- 
ment frais, coupés par morceaux dans un vase 
étamé, placé lui-même dans un bain-marie dont 
la température était maintenue à 100° (1), ont 
laissé écouler 300 grammes d’une huile qui, 
après filtration, présentait la couleur du vin de 
Malaga un peu foncé. D'un autre côté, 800 gram- 
mes de foie de raie également coupés par mor- 
ceaux, ont été mis avec autant d’eau dans une 
capsule placée elle-même sur un vase contenant 
de l’eau maintenue en ébullition. 

Cette opération a fourni 130 grammes d'huile 
limpide qui, après filtration, ne présentait pas 
plus de coloration que le vin de Madère sec (2). 


000 


(1) La température réelle à laquelle étaient 
soumis les foies n’a pas dépassé 80° centigrades, 
(a) Les huiles obtenues ainsi ont une odeur 
franche non empyreumatique, rappelant celle de 
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On le voit, ces deux essais n’ont guère donné 
en huile qu'un sixième du poids du foie de raie, 
mais le résidu retenait encore une proportion 
d'huile que l'on aurait pu en extraire par expres- 
sion ou fermentation putride. 

Une deuxième expérience fut faite avec quatre 
foies frais de morue adressés par un armateur 
de Dieppe. 

Ces foies blancs, maintenus dans une mem- 
brane propre d'une assez grande densité, pré- 
sentent intérieurement l'apparence crémeuse de 
la laitance de hareng, Ils pèsent 980 grammes, 
soit en moyenne à peu près 250 grammes par 
foie, Deux de ces foies coupés en morceaux dans 
une capsule de porcelaine ont été exposés à la 
chaleur d'un bain-marie maintenu à 100° avec 
la précaution d’agiter constamment au moyen 
d'une baguette de verre. 





la sardine et de la raie, leur saveur est douce, 
sans amertume ni âcreté. 

La réaction au papier bleu tournesol est à 
peine sensible, 

Le caractère fourni par l'acide sulfurique, des 
plus marqués, 

La densité s'élève pour l'huile obtenue par la 
chaleur seule à 0,934 et reste encore de 0,932 
après l’ébullition de cette huile avec quatre fois 
son poids d’eau, elle n'est que de 0,928 pour 
vie obtenue par la cuisson des foies dans 

£gau, 
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Les morceaux se rétractèrent en prenant plus 
de consistance, laissèrent échapper une huile 
abondante, incolore, que l’on put séparer facile- 
ment par expression dans un linge, entrainant 
seulement 20 à 25 grammes de liquide aqueux 
de la nuance d’un bouillon de bœuf, 

Les deux autres foies, également coupés par 
morceaux, ont été additionnés de 200 grammes 
d’eau, et chauffés dans une capsule de porce- 
laine jusqu'à ébullition. La séparation de l'huile 
ne se fit pas, à beaucoup près, avec la même fa- 
cité, Le foie se dilata en émulsionnant l’eau et 
ne se rétracta que très lentement même lorsque 
le mélange fut entré en ébullition, On eut beau- 
coup de peine à séparer l'huile par expression, et 
celle-ci ne filtra qu'avec une extrême difficulté. 

Après cette filtration, les huiles obtenues par 
les deux procédés ne diffèrent pas sensiblement; 
seulement le procédé par la cuisson dans l’eau 
nous a donné une proportion notablement moin- 
dre d'huile : 140 grammes au lieu de 180. En 
somme, nous obtinmes au moins un tiers du 
poids des foies de morue. Ces huiles, à peu près 
incolores, n’offrent qu'une odeur de sardine 
sans mélange d'empyreume, leur saveur est 
douce, elles ne réagissent pas sur le papier bleu 
de tournesol. L'acide sulfurique concentré y dé- 
termine la coloration violette caractéristique ; 
enfin la densité aprés filtration ne diffère pas 
sensiblement pour les deux espèces; elle est de 
0,932 à 15° centigr. | 

Nous ne pouvons d'ailleurs noter aucune 
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autre différence entre les huiles obtenues parr 
ces deux procédés. 

Un premier point ressort des essais que nous: 
venons de rapporter, c’est la confirmation des: 
résultats obtenus par M. le docteur Fleury, et lai 
possibilité d'obtenir une huile vierge, incolore, 
sans saveur ni odeur désagréables, La supériorité: 
du procédé employé par notre collèsue nous a: 
paru également démontrée par ces expériences: 
comparatives. 

Enfin nous appellerons l'attention de la So-. 
ciété sur la densité considérable de l'huile de: 
foie de morue pure, et sur l’absence d’acidité: 
et d'âcreté de ce produit ainsi préparé ; sur les 
qualités, enfin, qui rendraient son administra- : 
tion beaucoup plus facile dans le cas où les ar- 
mateurs seraient assez bien inspirés pour adop- 
ter le procédé d'extraction indiqué par M. le 
docteur Fleury. 

La découverte du sucre dans le foie des mam- 
mifères nous fit désirer d'essayer si le liquide 
séparé par la cuisson des foies de morue décèle- 
rait la présence de ce principe immédiat. Ce li- 
quide, incomplétement décoloré par le charbon, 
et additionné de la liqueur d’essai de Bareswil, 
fut chauffé dans un tube jusqu'à ébullition. La 
teinte bleue disparut, un précipité se forma, mais 
sans présenter les caractères bien tranchés de 
Poxyde de cuivre réduit, Je n’oserais donc con- 
clure d'une manière absolue à la présence du 
sucre dans le foie de la morue , tout en regardant 


| 
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ette expérience comme donnant une grande 
robabilité à cette opinion. | 
Nous croyons, Messieurs, pouvoir tirer des 
aits que nous venons de citer, cette conclusion 
assurante pour les praticiens de plus en plus 
iombreux convaincus par l'expérience des im- 
nenses services que l’art médical est en droit 
l’attendre de ce précieux agent thérapeutique : 
| savoir que la production de l’huile de foie de 
norue pourra toujours largement suffire à la 
onsommation, et que l’on n’a pas à craindre 
élévation de prix de ce produit. 


aractères qui peuvent aider à distinguer l’huile 
de foie de morue des autres huiles végétales et 
animales. 


PREMIER CARACTÈRE, — Résistance à la congé 
ation. — L'huile de foie de morue ne se con- 
èle pas à — 10° centigrades. Disons cependant 
que les huiles obtenues duSey, Gadus carbonarius, 
t de la raie se troublent par l’abaissement de la 
empérature et laissent déposer une matière 
rasse solide (la margarine). 

L'huile dite de Langton présente également 
ette propriété, qui peut-être s’expliquerait par 
e mode de préparation, la cuisson des foies dans 
) 
eau. 

DEUxIÈME CARACTÈRE, — Densité. — Des es- 
ais comparatifs dont nous allons vous présen- 
er les résultats, donneraient une certaine valeur 
, ce caractère, Voici les densités présentées, à la 


L 
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température de H 209 centigrades, par les huiless 
végétales où animales que nous ayons pu nous: 
procurer, la densité de l'eau étant prise pourr 
unités 
grammes,t, 
Huile d'olYer +. : : . Le FO LUNOO 
Huile d’œillette, dite huile blanche... . . 0,926: 
Huile d'amandes douces. , . , ...,, 0,9163 
Huile de colza épurée (huile à quinquet) 0,914! 
Huile de pied de bœuf. . . . . . . . . . 0,916: 
Huile de poisson pour l'industrie . . . . 0,922 
Une huile de foie de morue du commerce  0,9244 
Huile de foie de morue brune de Dun- 
MRRPAUE, ee Dee be due teur de Lee CC 
Huile de foie de morue prise dans une 
PRATHACIÉ. A 4e chere ee 0 2 ESC 
Huile dite de Langton. . . . . . . ." :""5,0283 
Huile de foie de raie obtenue par la cuis- 
sou des foies dans leau.. . . , . . , 0,928: 
Huile de foie de raie obtenue par la 
Ahaleur séche "ss es à es 2) DO 
La même huile décolorée parle charbon  0,934{ 
Huile de foie de morue fraiche obtenue | 
par la chaleur avec ou sans eau. . . . 0,932: 


Si nous ne nous faisons illusion, les limites en-- 
tre lesquelles oscille la densité des huiles de mo-- 
rue, limites qui, pour celles présentant certainess 
garanties de pureté, ne descendent pas au-desa: 
sous de 0,928, permettraient de reconnaître l’ad-- 
dition, dans certaines proportions, de celles des; 
autres huiles dont la densité est sensiblement! 
inférieure, 
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La densité plus considérable des huiles pré- 
varées par nous-mêmes, avee les foies de raie 
t de morue, nous a surtout frappé en nous mon- 
rant la possibilité d’avoir un étalon auquel on 
uis$e comparer les huiles que l'on voudra véri- 
ler. 

TROISIÈME CARACTÈRE. — Degré de solubilité 
lans l'alcool à 85° centésim. —— Voici les résul- 
ats que nous trouvons consignés dans .le mé- 
noire n° 3 (1), et nous devons dire qu’ils con 
Otdent avec ceux que des expériences, faites il 
| a déjà quelques années, nous avaient fournis : 


huile noire abandonne à lalcool 5 à 6 p. 0/0 
Mio Dbrhne,.i:..2'tis msucmre 3 p. 0/0 
Mndle pile. muets seb sons 490 er O0 


L'huile de foie de raie nous avait donné une 
roportion égale, au moins, à celle de l’huile de 
oie de morue brune. 

L'huile de baleine n’abandonne à l'alcool que 
les traces d’une substance poisseuse bien diffé- 
eénite des matières séparées par l'alcool des véri- 
ables huiles de foie de morue. 

QUATRIÈME CARACTÈRE, — Solubilité dans l'eau 
t proportion d'extrait fourni par les différentes 
iles de foie de morue. — Voici les résultats 


>btenus à cet égard par le D° de Jongh : 


re 











(1) D' de Jongh, 
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L'huile de foie de morue, dite noire, lui a donnée 

par l’eau froide. . . . .. 1,288 p.o/o 
L'huile id, dite brune, . . . . o,8ao p. o/o 
L'huile id. dite pâle. . . . . . 0,607 p. 0/0 
L'huile de Langton, , .,. 0,294 p. 0/0 
Une huile obtenue par la cuis- 
- son des foies de morue dans 

l'eau. s 50 « + 010 100,339 .p, 0/0 
Huile obtenue par chaleur 

sèche, . .., « . : . . . . 0,637 p. o/o(1}. 


Ces chiffres nous paraissent avoir une certaines 
importance pour faire apprécier la qualité des 
l'huile de foie de morue, si l’on admet avec nouss 
que la présence des substances séparées de: 
celle-ci par l’eau, contribue pour quelque choses 
à ses propriétés thérapeutiques. 

CINQUIÈME CARACTÈRE, — Action de l'acide sul-- 
furique. — Enfin la réaction produite dans l’huiles 
de foie de morue par l'acide sulfuriqueconcentré,, 
réaction tout à fait caractéristique que ne pré-. 
sente aucun autre Corps gras, et qui a été signa 
lée, pour la première fois, en 1844, par M. Go-- 








gr 


(1) ILest à regretter que l’auteur n'ait pas: 
donné les caractères physiques des huiles obte=: 
nues par lui, qui auraient ainsi fourni un type: 
auquel pourraient être rapportées les huiles du: 
commerce, 
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oley, dans le Journal de pharmacie, 3% série, 
vol. V, page 308. 

Instillé goutte à goutte dans l'huile de foie de 
morue, l'acide sulfurique concentré y produit en 
effet un mouvement centrifuge particulier, à l’en- 
droit où tombent les gouttes, en même temps 
qu'il se manifeste une belle couleur violette pas- 
sant au pourpre par l'agitation du mélange (x). 

Cette réaction serait due, selon M, de Jongh, 
à l’acide cholinique contenu, avec d’autres maté- 
raux de la bile, dans l'huile de foie de morue, 

Les caractères que nous venons de faire con- 
naître permettront sûrement de distinguer l'huile 
de foie de morue des autres huiles, mais nous 
devons ajouter qu'ils ne présentent pas une exac- 
titude d'appréciation suffisante pour lever toute 
difficulté dans les cas de mélange en diverses 
proportions d'huiles d'espèce différente. 

Peut-être n'est-il pas hors de propos de pré- 
senter ici une considération qui nous paraît di- 
gne d'intérêt : longtemps l'huile de foie de mo- 
rue de la grande pêche a dû être préparée 





(1) Un échantillon d'huile de poisson vendu 
pour l’industrie nous a présenté cette réaction ; 
cela tiendrait-il à ce que l’on emploie pour la 
préparation de cette huile tous les abats de pois- 
son, parmi lesquels doivent figurer, comme an- 
nexes des intestins, quelques parties hépati- 
ques? 


4 
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exclusivement, pour l'usage industriel (la corx 
roierie) et de manière à tirer partie des abats ré 
sultant du dépecage des morues. De là l’habitudi 
d’un mode de préparation donnant des produitt 
de qualité inférieure, Faisons des vœux pour qua 
les armateurs français, comprenant mieux leur 
propre intérêt, adoptent les vues rationnellee 
présentées par notre confrère le docteur Fleury 
si bien placé pour apprécier les côtés divers dd 
cette question, et se décident à employer des 
appareils à double paroi, étamés ou émaillés in« 
térieurement, dans lesquels les foies soient sou: 
mis à une chaleur de 70 à 80° centigr., par Id 
circulation de la vapeur entre la double paroi de 
ces vases. 


Propriétés physiologiques de l'huile de foie de 


morue. 


Administrée dans l’état de santé, l'huile de foie 
de morue détermine le dégoût, la pesanteur sto- 
macale, l'anorexie, des nausées, etc., etc. 

Dans les maladies où l'expérience a fait recon- 
naître son utilité, voici les effets appréciables 
observés à la suite de son administration. Elle 
améliore la nutrition languissante, régularise les 
fonctions digestives en souffrance, soit qu'il y 
ait anorexie, ou boulimie, et relève [es forces, 
Seule de toutes les huiles fixes, elle est facile à 
digérer, et cette facilité d’assimilation doit la faire 
considérer ayant tout, comme analeptique et ré= 
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paratrice (1). Son action prolongée produit les 
éffets d’une nutrition exagérée : la saburre des 
premières voies, la pléthore, les congestions in 
flammatoires ou hémorrhagiques, 

Elle agit donc en sens inverse des antiphlo- 
gistiques, et ne convient que lorsque l'élément 
inflammatoire a épuisé son action. 

Si les toniques proprement dits raniment les 
forces d’assimilation, ils ne peuvent suffire par 
eux-mêmes à réparer les pertes de l'organisme; 
l'huile de foie de morue au contraire, douée d’une 
puissance réparatrice directe, nourrit les orga- 
nes en même temps qu’elle les stimule, 

Comme corps gras, elle fournit, selon M. Lie- 
big, les éléments combustibles nécessaires à la 
fonction respiratoire, et, selon Klencke, les ma- 
tériaux d’un chyle plus réparateur. 

Si les idées de M. Chatin, sur la nécessité de a 
présence de l'iode dans l’air et l'eau, comme 
condition du maintien de la santé, sont admises, 
on ne pourra refuser à l’iodecombiné aux matières 
grasses de l'huile de foie de morue, une part d’in- 
fluence dans les succès observés à la suite de son 


2 








(1) L'augmentation en poids des malades sou- 
mis à son administration est un fait remarqua- 
ble et constaté expérimentalement à l'hôpital de 
Brompton ; elle est plus constante chez les en- 
fants au-dessous de quinze ans, et s'élève quel- 
quefois à une proportion énorme? 41 livres en 
six semaines ! 29 livres en trente et un jours! 
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emploi, surtout en considérant que l’iode y exister 
à l’état d’élément, et comme molécule constituantee 
de ce corps organique. 
La faible proportion de phosphore, que mal-- 
gré les résultats négatifs de quelques chimistes, 
nous serions porté à considérer comme un autrer 
élément nécessaire de l’huile de foie de morue,, 
ne nous parait pas indifférente au point de vues 
de l’action physiologique sur l’ensemble des fonc-- 
tions. Enfin nous croyons devoir attribuer aussi} 
une certaine influence aux principes biliaires,, 
combinés ou simplement dissous dans l’huile. 


Thérapeutique de l'huile de foie de morue. 


Trois états pathologiques surtout comptent des: 
succès par l'emploi de l'huile de foie de morue: 
le rachitisme, la scrofule, la phthisie pulmonaire. 

Ajoutons-y l’état cachectique, lorsque, de phé-. 
nomène secondaire ilest devenu le fait dominant, , 
soit qu'il reconnaisse pour cause uré alimenta-. 
tion insuffisante ou vicieuse, l’absence de lumière: 
et d'air, l'influence prolongée du froid humide, le: 
défaut d’exercice, comme dans l’emprisonnement. 
cellulaire, l'épuisement produit par les excès de 
toute nature, une croissance trop rapide, une 
dentition difficile, une suppuration abondante, un 
catarrhe chronique, une altération ancienne des 
fonctions digestives, soit enfin que cet état ca- 
chectique se lie à une diathèse morbide spéciale, 
syphilitique, scorbutique, cancéreuse, etc. 

On peut dire qu'il y a un consensus unanime 
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en faveur de l'huile de foie de morue adminis- 
trée dans le rachitisme. 

Schencke, Brefeld, Gouzée et Trousseau, etc. 
ne peuvent assez louer son efficacité : « Son ac- 
» tion curative, disent-ils, est vraiment prodi- 
» gieuse, Elle détermine üne transformation 
» complète, une véritable résurrection. » 

Dans la scrofule, son action presque constam- 
ment favorable est plus ou moins efficace, en 
raison de a forme sous laquelle se présente cette 
maladie. 

Fixée sur les tissus osseux et fibreux, comme 
dans les tumeurs blanches à leurs divers degrés 
et dans les caries, alors même qu’elle a con- 
duit les malades à la cachexie par lPabondance et 
la durée de la suppuration, l'affection strameuse 
est presque toujours heureusement modifiée par 
Padministration persévérante de l'huile de foie 
de morue, tandis que l'efficacité de ce médica- 
ment est loin d’être aussi évidente dans les cas où 
la maladie s’est manifestée par des engorgements 
ganplionnaires chroniques. 

Dans les cas au contraire où l’adénite scrofu- 
leuse, terminée par ulcération, a détérioré pro- 
fondément la constitution par uñe sécrétion pü- 
ruleñte intarissable, on voit l’huilé de foie de 
morue présenter les résultats les plus heureux et 
les plus manifestes, aussi bien que dans les dér- 
matoses, les ophthalmies et les otites liées à la 
cachexie strumeuse. 

Son action bienfaisante apparaît, en üun mot, 
dans tous les cas où l'on doit préalablement où 


1854, 8 
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simultanément au traitement local, modifier la: 
constitution viciée. 

Nous citerons à l'appui de cette assertion, les: 
affections dartreuses où, selon la remarque ju-» 
dicieuse que nous trouvons dans le mémoire 
d’un des concurrents (n° 1), le D' Taufflieby. 
l'huile de foie de morue réussit d'autant mieux] 
que la maladie est plus chronique, la constitutiont 
plus délabrée, et que les malades se rapprochent: 
davantage du type scrofuleux, tandis qu'ellee 
peut au contraire devenir nuisible dans les con-- 
ditions opposées, chez les sujets replets et trop} 
bien nourris, chez lesquels l'éruption est presque 
toujours liée au gastricisme. 

Nous ne devons pas passer sous silence parmi 
les formes les plus graves de dermatoses dans: 
lesquelles l'huile de foie de morue a réussi, le 
lupus (herpes exedens), le favus et l'ichthyoses 

La maladie désignée sous le nom de carreaux 
tabes mesenterica, atrophie mésentérique, soitil 
qu'elle se lie en effet à la tuberculisation desi 
ganglions du mésentère, soit qu’elle tienne à unes 
entérite-chronique ou à une péritonite tubercu-+ 
leuse, soit qu’elle dépende du rachitisme dont: 
elle constitue un des principaux phénomènes, soitt 
eufin qu'on‘la considère comme uniquement dé-- 
terminée et entretenue par une alimentation in-« 
suffisante et vicieuse, est rapidement et presque® 
constamment guérie par l'usage intelligent et ra-- 
tionnel de l'huile de foie de morue. 

Avant d'aborder la question de l'utilité des 
l'huile de foie de morue dans la phthisie , nouss 
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devons encore parler de son action dans Île rhu- 
matisme chronique et chercher pourquoi, en 
France , on la voit si rarement employée dans 
cette affection pour laquelle cependant son usage 
est populaire et traditionnel dans l'Islande et la 
Suède, tandis que les médecins allemands citent 
de nombreux cas de guérisons obtenues de son 
administration. Nous trouvons à ce sujet, dans 
le mémoire no 5, des considérations qui nous 
paraissent jeter un certain jour sur cette question 
et donner la clef des insuccès observés en France 
en regard des heureux résultats obtenus dans le 
nord de l'Europe. 

Selon l’auteur de ce mémoire , en effet, l'huile 
de foie de morue guérit seulement deux variétés 
de rhumatisme : 

1° Le rhumatisme musculo-fibreux, apparte- 
nant à la misère dans son degré le plus avancé, 
et reconnaissant pour causes les privations, 
l'encombrement, l'absence d'air et de lumière, 
une constitution primitivement chétive ou dété- 
riorée, la diathèse scrofuleuse et l'hérédité. 

Cette forme de rhumatisme, débutant par un 
simple endolorissement des membres, envahirait 
successivement le rachis jusqu'à la nuque, et 
frapperait de roideur et de contracture plus ou 

oins permanente les muscles des membres et du 

ronc, sans jamais revêtir le caractère inflamma- 

toire, s’accompagnant seulement d'œdème sans 
rougeur, et pouvant conduire jusqu’à la pa- 
ralysie. 

2° Le rhumatisme fibreux, développé sous 
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l'influence d'un séjour prolongé dans des lieuxx 
humides et froids. Cette deuxième variété des 
rhumatisme, débutant par les articulations, pré-- 
senterait d'abord une certaine mobilité , et atta-- 
querait presque exclusivement les tissus fibreux.. 
Sa marche lente et le plus souvent apyrétique,, 
altérerait progressivement la nutrition et con-- 
duirait à l'épuisement sans entrainer ni contrac-- 
ture ni paralysie, 

C’est seulement dans ces deux formes de rhu-- 
imatisme que l'huile de foie de morue réussirait ;; 
à la condition d’une grande persévérance dans: 
son emploi, et l’on comprend facilement céss 
succès ; n'est-ce pas, en effet, comme dans plu-- 
sieurs des maladies dont nous avons parlé, d’unee 
maniere indirecte qu'agit ici l'huile de foie dee 
morue en modifiant préalablement la constitu-- 
tion détériorée , en améliorant la nutrition , en 
combattant, en un mot, l’état cachectique devenu 
Pobstacle le plus sérieux à la guérison ? 

Nous arrivons enfin à létude de l'action des 
l'huile de foie de morue dans la phthisie. | 

Aujourd'hui les documents abondent, et prises 
dans son ensemble, la statistique parle assez haut 
en faveur de l’agent thérapeutique qui fait l'ob= 
jet de ce rapport. 

Les faits observés, les résultats obtenus ous 
publiés en France, en Angleterre , en Belgique, 
en Hollande et dans foute l'Allemagne, ne peu- 
vent laisser de doute sur l’action curative oi 
tout au moins salutaire de l'huile de foie de mo-: 
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rue dans les cas de phthisie confirmée les plus 
atthentiques et les mieux constatés, 

Si l’on veut aller au delà et préciser les eon- 
ditions de succès ou d’insuccès de cette médica- 
üon dans la phthisie tuberculeuse , l'ensemble 
des documents cités et dépouillés dans les mé- 
noires, permet d'établir une importante distinc- 
on entre les deux principales formes de la 
phthisie, relativement à l'indication de l'emploi 
de l'huile de foie de morue. 

Dans la première, en effet, phthisie aiguë, flo 
ide, à forme inflammatoire , survenant sur des 
sujets robustes et pléthoriques , et s'accompa- 
nant de congestion vive vers les poumons avec 
tendance à l'hémoptysie , l'huile de foie de mo 
rue, loin de présenter des chances de succès, 
exposera à des accidents, et pourra activer la 
marche de la maladie, 

Dans la seconde forme, au contraire , phthisie 
torpide ou scrofuleuse à marche chronique , dé- 
veloppée chez des sujets lymphatiques à chairs 
molles, à circulation et nutrition languissante, 
avec hématose incomplète et lésion pulmonaire 
circonscrite (1), lon aura les raisons les plus 
légitimes d'espérer d'heureux effets de son admis 
nistration. 

Et c'est si bien à ces conditions générales que 


A 


(1) Nous devons dire cependant que l’abons 
ance de la suppuration est loin de contre-indis 
uer l'emploi de l'huile, 
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s'adresse la médication qui nous occupe, qués 
dans la phthisie inflammatoire dont nous avonss 
esquissé les traits principaux, l'huile de foie de 
morue pourra devenir utile lorsque la marche de: 
la inaladie aura amené dans l’économie des mo=-- 
difications assez profondes pour réclamer le ré-- 
gime analeptique (1). 

Enfin, l’action de l'huile de foie de morues 
pouvant, par l’activité qu'elle imprime à la cir-- 
culation et à la nutrition, aller jusqu’à la plé-- 
thore, détermine quelquefois des phénomèness 
de réaction assez graves (congestion pulmonaire, 
dyspnée, céphalalgie, vertiges, épistaxis et mêmer 
hémoptysie ), pour forcer à suspendre son ad-- 
ministration et à la remplacer par la médicationn 
temperante. 

Si nous éliminons des observations si nom=- 
breuses aujourd’hui de phthisiques guéris part 
l'huile de foie de morue, les cas appartenant aus 
premier degré de cette fatale affection, cas dans: 
lesquels les signes physiques et rationnels moinss 
tranchés permettent encore le doute sur la pré-! 
cision du diagnostic, pour nous en tenir aux ob 
servations de tubercules pulmonaires arrivés àà 
la période de ramollissement, alors que les signes: 











(1) L'âge est une des conditions qui influent 
le plus sur les résultats de l'emploi de l'huile dee 
foie de morue ; la proportion des succès est infi+: 
niment plus considérable au-dessous de quinzet 
ans qu’au-dessus, 
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stéthoscopiques et la nature de l’expectoration 
me laissent plus de place at scepticisme; eh 
bien, nous devons le proclamer bien haut, les 
oûérisons sont encore nombreuses, bien des su- 
jets voués à une mort que l'expérience médicale 
présentait comme inévitable, ont heureusement 
trompé les tristes prévisions du médecin, 

Dans les maladies que nous venons d’énumé- 
ver, dans ces affections diverses, mais toutes 
aboutissant à un résultat identique, la détériora- 
tion de la constitution, la perversion ou l'insuf- 
fisance de la nutrition; ce n’est pas un principe 
morbide que va combattre l'huile de foie de 
morue, son rôle se borne à rétablir la nutrition ; 
c’est par ses propriétés récorporatives, c’est 
comme analeptique élevé à la plus haute puis- 
sance qu'il agit en venant en aide à la nature 
épuisée par une déperdition constante. Enfin, 
dans les cas où son usage est efficace, c’est tou- 
jours en modifiant primitivement les fonctions 
de nutrition et d’assimilation qu'on le voit con- 
duire indirectement à la guérison de la maladie 
liée à l'état dyscrasique ou cachectique. 

A quelle variété des huiles de foie de morue du 
commerce doit-on donner la préférence? 

Si nous consultons l’expérience des médecins 
qui ont le plus employé cet agent thérapeutique, 
nous en voyons le plus grand nombre donner la 
préférence à l'huile brune. 

Schenck, dont les observations ont été conti- 
nuées avec une persévérance telle , qu'on peut 
dire que c’est à lui surtout que revient la gloire 
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d'avoir enlevé à l'empirisme cet agent pour luii 
ouvrir une êre scientifique; Schenck, disons. 
nous, après avoir longtemps employé l'huile: 
pâle, a fini par donner la préférence à la brune, , 

Le docteur Williams employait une huile à: 
peine colorée, mais qu’il faisait préparer avec un: 
soin extrême par le procédé suivant : 

Les foies de morue frais et triés étaient pulpés: 
avec l'eau à 30 degrés et jetés sur un filtre,, 
l'huile séparée par décantation était ensuite: 
portée à 100 degrés et filtrée de nouveau. 

Il est incontestable qu’une huile ainsi prépa=s 
rée devait être bien supérieure en qualité àu 
celles du commerce, bien que, par des raisons: 
que nous avons déduites plus haut , nous don-- 
nions la préférence au procédé par l’action de lai 
chaleur seule, 

Nous ne disons rien de l'huile de foie de raie: 
employée concurremment avec celle de morue, | 
sur les côtes d'Écosse, de Normandie, de Belgi-. 
que, bien convaincu qu’elle ne le cède en rien at 
celle de foie de morue ; aussi proposerions-nous | 
volontiers, en raison des espèces diverses del 
poisson dont le foie est employé à l’extraction 
de l'huile, de remplacer le nom d'huile de foie de 
morue par l'appellation plas générale d'huile de } 
foie de poisson, 

Peut-on alors qu’une analyse quantitative 
exacte aura permis de doser les principes multi- 
ples de l'huile de foie de morue, espérer faire de | 
toutes pièces une huile artificielle ? Nous ne le | 
eroyons pas, Si pour les eaux minérales , les més 


CO RROBORANTS. 121 
lécins n’admettent pas la possibilité d'en repro- 
luire artificiellement qui soient douées de toutes 
es propriétés des eaux naturelles, combien cette 
mpossibilité doit être plus manifeste pour un 
roduit dont l'agent synthétique est un orga- 
isme vivant | 

Deux mots seulement sur la partie pharmaco- 
ogique de la question; nous ne pouvons ap- 
rouver les nombreuses formules données pour 
aciliter l’administration de l’huile de foie de 
norue. N'oublions pas que ce médicament doit 
tre administré à des doses assez élevées, pour 
roduire des effets appréciables ; que par con- 
équent toute addition, ayant pour résultat 
Vaugmenter encore le volume et la quantité à 
rendre , augmentera Îes inconvénients de son 
idministration, L'emploi des capsules ne peut 
tre admis en raison du nombre considérable 
que le malade devrait journellement prendre, en 
es supposant de la contenance de 1 gramme, ce 
qui entraine déjà un volume assez considérable 
le la capsule. Les tentatives faites pour solidifier 
huile ne nous paraissent pas beaucoup plus 
aeureuses : l'addition d'une certaine quantité de 
magnésie n’est pas sans inconvénient, si l’on 
onsidère le but de la médication analeptique, 
en raison de l’action laxative que devra néces- 
airement provoquer ce mélange. | 

La formule donnée par M. le docteur Loze 
‘combinaison de l’huile de foie de morue avec le 
UC prnréatque) rendrait l'administration de 
‘huile de foie de morue presque impossible, 


422  ANNUAIRÉ DE THÉRAPEUTIQUE. 


dans la classe la plus nombreuse de la sociétés 
par lobligation de recourir journellement au 
pharmacien pour sa préparation et par le prix 
élevé qui en résnlterait, 

Parmi les moyens indiqués pour masquer laa 
saveur et l'odeur de l'huile, nous indiquerons: 
d'abord le mode d’avaler en évitant de respirert 
ou même en comprimant les narines, puis le soin 
d’'émousser la sensibilité buccale avant et aprèss 
la prise de l'huile au moyen de quelques gouttess 
d'un spiritueux (rhum, eau-de-vie), 

Le docteur Plettinck (Ann. de la Soc. méd. de: 
Flandre occidentale, 1847), eut l’idée d’em-- 
ployer, comme correctif, pour masquer l’odeurr 
de l'huile de foie de morue , l'esprit carminatifi 
de Sylvius à la dose de quelques gouttes part 
cuillerée, Le mélange se fait bien, se maintientt 
longtemps, et l'huile perd en grande partie son 
odeur nauséabonde, 

Quant au moment de la Journée à choisir pour: 
l'administration de l'huile de foie de morue, ill 
nous à toujours paru que le matin était le plus: 
favorable pour en faciliter la digestion et qu'il 
valait mieux la faire suivre immédiatement de: 
quelques aliments, comme moyen d'éviter les: 
renvois qu'elle provoque souvent. 


Moyen de faciliter l'administration de l'huile 
de foie de morue (Morris). 


On remplit aux trois quarts une cuillerée à 
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jüupe d’une infusion de quassia amara. On verse 
’huile à la surface. 


Nouveau mode d'administration de l'huile de foie 
de morue (Beauclair). 


Nous avons publié dans la Gazette médicale de 
Paris du mois dernier (numéros 29 et 30, 16 et 
23 juillet) un travail ayant pour titre : De l’hel- 
ninthogénésie et du traitement diathesique des 
xyures et des ascarides vermiculaires, Dans ce 
mémoire, nous ferons connaître une forme nou- 
elle d’administrer un remède généralement re- 
poussé par les malades à cause de sa saveur, 
‘huile de foie de morue. La facilité avec laquelle 
cette préparation est acceptée et l’accueil encou- 
rageant qu’elle a reçu des praticiens lyonnais qui 
l’out essayée dans leur pratique nous engagent à 
la répandre autant que possible, croyant propo- 
er une chose utile et rendre service à ceux qui 
pont besoin du remède en question, Sous la 
forme que nous indiquons, l'huile de foie de 
morue est presque agréable au goût, et, grâce 
au bicarbonate de soude ou au carbonate de 
potasse qui entre dans la formule, les fonc- 
tions digestives n'éprouvent aucun dérange- 
ment. Nous osons espérer, monsieur, que vous 
voudrez bien donner place à cette préparation 
dans l'Annuaire si estimé que vous publiez 
tous les ans, si toutefois vous l'en jugez digne. 
Vous contribuerez de cette façon à vulgariser 
l'emploi d’un remède aussi héroïque -que bien 
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des répugnances ne peuvent surmonter, et donn 
on à jusqu’à ce jour essayé sans grand succès dé 
masquer la saveur repoussante, 


Saccharolé d'huile de foie de morue, ou forma 
nouvelle sous laquelle on peut administrer 
cette substance ( de MM, Beauclair et Viguier ): 


Huile de foie de morue. . . ; 20 gram. 
Sucre porphyrisé. . . , . .. 25 — 
Carbonate de potasse . , . . 1  — 
Essence de menthe. . . . . . 6pgoutt. 
— d'amandes amères, . 2 — 


M. s. a. 
Sirop de pyrophosphate de fer (Soubeiran). 


Le pyrophosphate de fer et de soude a été: 
introduit dans la thérapeutique comme ayant, 
entre autres avantages particuliers, celui d’être. 
supporté facilement par certaines personnes 
par qui les autres préparations de fer n'avaient 
pu être tolérées. — Jai eu l'occasion de voir 
deux malades dans ces conditions. On leur a 
prescrit la solution de pyrophosphate suivant la 
formule connue, 


Pr, Sulfate TÉITIQUE (SEC Hs. , + =, OU PTAER 
Pyrophosphate de soude 
CHSTAIISR PART RE AG ER REEN pram, 


Eau. L BR ° L . + e. L L L 9 Se. Se 
F, s, a, Un litre de dissolution, 
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Mais cette liqueur a une saveur salée, désa- 
gréable; c’est pour léviter que j'ai préparé le 
sirop dont je vais donner la formule et qui est 
pris sans aucune difficulté par les femmes et par 
les enfants. 

Je rappellerai d'abord que le pyrophosphate 
de soude se prépare en séchant du phosphate 
de soude ordinaire et lui faisant éprouver la 
fusion ignée au rouge. On redissout la masse de 
’ean bouillante et l’on filtre pour faire cristal- 
isér. On obtient un sel qui a pour formule 
2NaO+-POS—H :10Aq. Il contient 40 p. cent d’eau 
le cristallisation. On le reconnaît à ce qu'il pré- 
ipite les sels d'argent en blanc au lieu de les 
précipiter en jaune comme le phosphate de 
soude ordinaire. 

Le pyrophosphate de fer correspond au sel 
récédent, Il a pour formule 2Fe203-L3POS, On 
‘obtient par double décomposition du sulfate 
errique par le pyrophosphate de soude, Il est 
nsoluble dans l’eau, mais il est soluble dans le 
iyrophosphate de soude, 

J'en viens maintenant au sirop de pyrophos- 
hate de fer. 


>r, Sulfate ferriquess 5°: « 8 gram. 60 c, 
Eau. 4. 00, LtGoegrhmt 


On laisse dissoudre lentement, ce qui de- 
nande parfois deux ou trois Jours , Ou mieux on 
ait dissoudre au bain-marie, dans un matras, 
une douce chaleur, 
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D'autre part 


Pr. Pyrophosphate de soude cris- 


tAIISCR CES RUE CNE 30 gramn 


Eau PULL UE" ee ete UNION 
Eau distillée de menthe. . . . 100 gramm 


On fait dissoudre à froid ou à une douce chaa 
leur, — alors dans cette dissolution refroidii 
on ajoute la solution de sulfate ferrique et l’on 
agite. Il se fait au moment du mélange uu prét 
cipité qui ne tarde pas à se dissoudre ; on filtrs 
la liqueur et l’on ajoute : 


Sucre tres blanc. . . . . . . 59o gram 


On fait dissondre à froid dans un matras dû 
verre. Il faut faire la dissolution à froid ov 
au moins à une température qui ne dépasse pas 
50 degrés; autrement, le sirop prendrait une 
couleur lie de vin qui à 70 à 80 degrés devien« 
drait très foncée. 

Une cuillerée (20 gram. de ce sirop) contient 
2 centigr. de fer à l'état de pyrophosphate 
double. 

Si l’on n’a pas de sulfate ferrique, on le pré: 
pare en un temps très court de la manière 
suivante, Pour la dose de sirop précédente ou 


1 kilogr, de sirop : 


P, Sulfate ferreux cristallisé 5 gram,. 
Acide sulfurique, . . . 1 gram. ÉO c. 
Acide nitrique. ..... q: S- 


On met le sulfate dans une capsule avec une: 
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petite quantité d’eau et l'acide sulfurique; on 
chauffe et l'on ajoute de l'acide nitrique par 
petites parties jusqu’à ce qu'il ne se désage plus 
de vapeurs nitreuses ; on évapore à siccité à une 
douce chaleur ; le produit est le sulfate ferrique 
neutre. En en préparant une certaine quantité à 
l'avance, on évite de répéter cette opération 
chaque fois qu'il faut fabriquer du sirop. 

(J. de pharmacie.) 


Vinaigre, potion, bains ferrés artificiels 


(Lambossy). 


La potion ferrée est destinée à faire prendre 
le remède à l’état naissant, Pour cela on prépare 
deux bouteilles, 

La première contient : 


Sulfate de protoxyde de fer pur 10 gram. 
Eau distillée. Re EPSON ES 
La seconde contient : 
Bicarbonate de soude. . , . . , 15 gram, 
Lan distiiee, JUPE DE EnDs ps PAU 


Le malade prend trois fois le jour, avant le 
epas, une cuillerée à café de chaque remède 
lans un demi-verre d’eau et l’avale immédia- 
ement avant que le dépôt blanc verdâtre de 
arbonate ferreux ait eu le temps de changer de 
ouleur. On peut augmenter progressivement les 
oses. F 

Le vinaigre ferré est destiné à préparer les 
ains ferrés artificiels ; on prend pour cela de la 
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limaille ou de la tournure de fer que l’on déposs 
dans uné bouteille de vinaigre fort. Au bout ét 
quelques jours, l'acétate de fer est formé; cc 
acétate, versé dans un bain tiède, constitue || 
bain ferrugineux ordinaire, imais on peut ee 
augmenter la force en ajoutant au vinaigre un 
verre d'acide chlorhydrique qui agit avec pluu 
d'énergie sur le fer, et ajoute au bain un nouveaa 
principe, le chlorure de fer. Ces moyens peuvern 
être employés dans le eas où le fer ne peut êtrn 
supporté ou assimilé par les voies digestives. 


TONIQUES SPÉCIFIQUES. 


Sulfate de cinchonine; son emploi contre less 


frèvres (Pepper). 


Les expériences qui viennent d'être faites paa 
M. Pepper, à l'hôpital de Pensylvanie, sont émn 
nemment favorables au sulfate de einchoninel 
Quinze malades, qui avaient contracté des fièvref 
intermittentes, pour la plupart dans les pay} 
chauds, chez lesquels la maladie avait générai 
lement plusieurs mois de durée et s’accompagnai 
d'éngorgement de la rate et d’un trouble plus on 
moins considérable dans la santé générale, ont 
vu leur fièvre être arrêtée, dans onze cas, par unn 
seulé dose de sulfate, dans deux autres cas, pas 
deux doses ; deux autres, enfin, ont eu des res 
chutes, mais la fièvre a cédé complétément e 
définitivement au sulfate de cinchonine, donné 
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uñe dose un peu élevée, Chez plusieurs de ces 
malades, le sulfate de quinine avait été déjà ad- 
ministré quelque temps auparavant, mais avec 
un succès momentané. Aucun de ces malades 
n'a éprouvé le moindre sione d'irritation gas 
trique; mais à hautes doses, ce sel a déterminé la 
même lourdeur de tête que le sulfate de quinine. 
M. Pepper a administré presque toujours 8o cen- 
tigrammes dans les vingt-quatre heures; quel 
quefois cependant 5o centigrammes ont suffi. 
Dans quelques cas, les préparations de fer ont 
été données simultanément avec le sulfate de 
cinchonine, Le médicäment a été administré en 
solution, avec addition de quelques gouttes 
d'acide sulfurique; son goût est le même que 
celui du sulfate de quinine, sauf un peu moins 
d’amertume, En somme, dit M, Pepper, iln’ya 
aucune différence sous le point de vue de l’action 
antipériodique entre le sulfate de cinchonine et 
celui de quinine; l’action du premier serait 
peut-être même un peu plus prompte que celle 
du second; mais ce qui surtout n’est pas à 
dédaigner, c'est que le sulfate de cinchonine ne 
coûte pas la moitié du sulfate de quinine:; et, en 
supposant que des demandes plus fréquentes en 
fissent élever le prix, il y aurait toujours une 
différence notable, dont le consommateur pour- 
rait profiter. (American journal of med,) 


Sulfate de quinine associé à l'acide tartrique 
(Sartella), 


Décidément l'expérience, notre maître à tous, 


1854. PAIE. 
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paraît confirmer l'utilité de l'association du sul 
fate de quinine à l'acide tartrique par parties: 
égales : diminution dans la dose, sûreté dans les: 
résultats, voilà des avantages qui ne seraient 
point à dédaigner; mais il faut attendre, avant des 
se prononcer, des expériences comparatives bien 
faites. 

J'ai donné, dit M. Bartella, dans les fièvres in. 
termittentes pures ou non pernicieuses, une pre 
mière dose du médicamenten question, dose qui 
variait, suivant l’âge du malade, la gravité et l'an 
cienrete de la maladie, entre 20 et 130 centigrama 
mes de chacune des deux substances, sulfate des 

uinine etacide tartrique, Ensuite, pour bien jugent 
de l'effet produit, j'ai attendu le retour de deux 
accès fébriles, et, suivant leur intensité, la se-- 
conde dose du médicament a varié de 20 à 6ot 
centigrammes. En procédant de cette manière, 
j'aitrès rarement été obligé de revenir de nouveau 
au fébrifuge. 

Dans les fièvres intermittentes pernicieuses,, 
dans Iesquelles l'existence des malades est tou- 
jours plus ou moins mise en question, j'ai donnéf 
une dose plus forte du sel fébrifuge, moindret 
cependant que celle que prescrivent les auteurss 
pour le sulfate de quinine ou pour d’autres pré. 
parations de quinquina; et encore ai-je réservée 
ces doses un peu fortes pour les fièvres perni=- 
cieuses avec un symptôme prédominant (febress 
comitatæ), tandis que pour Îles fièvres perni=- 
cieuses subcontinues, ne tenant pas tant Comptes 
de la gravité des accès que de la tendance plus: 
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ou moins grande à la continuité, j'ai presque 
suivi les mêmes règles que pour les intermittentes 
pures; par suite, la première dose a été de 60 à 
120 centigrammes, et la seconde proportionnée 
aux accès subséquents, de 30 à 70 centigr. Rare- 
ment j'ai été obligé de revenir à denouvelles doses. 

Les mois de Juillet, d'août et de septembre 
sont ceux de l’année où il convient de donner 
une dose un peu plus forte, Te 

La fièvre coupée, j'ai toujours recommandé 
aux malades, indépendamment des précautions 
hygiéniques, de prendre au moins à trois reprises 
différentes la très faible dose de 15 à 30 centi- 
rammes de ce sel. 


Traitement du choléra par la quinine (Séinanas), 


1° Le mode de traitement le plus en rapport 
avec la manière d'agir particulière au choléra 
est un traitement préventif. 

2° Un traitement préventif du choléra doit, 
our être complet, s'adresser non seulement à 
a diarrhée prémonitoire, ainsi qu'aux autres 
ndispositions cholériques préalables, s’il en 
xiste, mais encore à tous Les états morbides sans 
xCeption régnant en même temps que le fléau 
holérique, 

3° Le quinquina sous toutes ses formes, et 
otamment le sulfate de quinine (1 à 2 grammes, 
as moins, dans un quart de lavement de décoc- 
on de kina jaune concentrée) est, dans l'espèce, 
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le médicament préventif spécifique devant étre 
employé dans tous les cas morbides, réserves: 
faites des moyens auxiliaires appropriés à chaque 
cas morbide en particulier, 

Il est sous-entendu que pour les cas de cholérs: 
confirmé, le quinquina reste encore le moyen: 
spécifique par excellence; seulement, et pou 
des motifs faciles à comprendre, son efficacita: 
est alors bien moins puissante qu’administré sui 
vant la méthode préventive formulée plus hautt 


Pilules fébrifuges (Perrin). 


Sulfate de quinine, , . . . . 2 grammes: 
Extrait belladone, , , , . . 20 centigr, 
F.s, a, vingt pilules contre les fièvres intermitit 
tentes. 


Sulfate de quinine associé à l’aloës dans le 
rhumatisme articulaire aiqu. 


Dans: une discussion soulevée à la Société mét 
dico-pratique sur le traitement de rhumatismb 
articulaire aigu , le docteur Homolle a fait cont 
naître la formule suivante, comme lui ayamn 
paru modifier d’une manière très favorable Ïl 
marche de cette affection, si souvent rebelle: 
toutes les médications : 


r. Aloès succotrin. .., 0, gr. 80 centigmr 
Sulfate de quinine., . 2,00 
Extrait de scille mar. 4 gr ou q. s. 
F,s, a. quarante pilules égales et argentées, 
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On en fait prendre de deux à six par jour, en 

faisant suivre chaque pilule d’une tasse d’infu- 
sion appropriée (feuilles de frêne, sommités de 
spirée ulmaire, ete.). 
. On n’a recours à aucune médication topique 
sur les articulations, Un amendement notable a 
toujours suivi ce traitement, et la durée du 
rhumatisme a été sensiblement abrégée. 

Cette association de l’aloès au sulfate de qui- 
nine a été depuis longtemps indiquée pour l’ac- 
tion laxative que possède cette combinaison, et 
le docteur Homolle dit en retirer d'excellents 
effets dans la constipation, l'hypochondrie, cer- 
taines forines de gastralgies ou de dyspepsies. 
Enfin il a eu la pensée-de la prescrire dans la 
fièvre typhoïde, et prétend s’en être bien trouvé 
comme moyen de modifier la nature et la fré- 
quence des selles et secondairement influencer 
d'une manière heureuse la marche de la maladie, 

Pour ranimer les fonctions digestives chez les 
glucosuriques, et faciliter les évacuations alvi- 
nes, J'emploie souvent, comme M. Homolle, la 
quinine associée à l’aloès, comme il suit : 


Sulfate de quinine. . . 2 grammes. 
Aloës des Barbades, , 2 — 
Ghauxrwviverramus 10e mures 
Muéilapess. re Lque: 


F.s. a, quarante pilules. En prendre d'une à 
quatre, suivant l'effet, 
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Pilules contre læ fièvre (Girard). 


Sulfate de quinine. . . . 2 gr. 25 centigr. 
Poudre de coloquinte, 
Poudre de gomme gutte, 


Poudre d'aloès, de chaque. : 75 centigr.. 


Méèlez exactement, et au moyen de quelques: 
gouttes d'alcool, faites une masse pilulaire que: 


vous diviserez en trente pilules égales. 


Cinq pilules le matin à jeun pendant trois: 


jours consécutifs, boire par-dessus un verre de 
limonade au citron ou une infasion de camo= 


mille, réduisez ensuite la dose à deux, toujours : 


le matin à jeun, pendant encore six ou huit jours. 


Du quinquina et de ses préparations (Briquet). 


Le travail thérapeutique le plus important que 
l’année qui vient de s’écouler ait produit est, sans 
contredit, le Traité thérapeutique du quinquina 
et de ses préparations par M. Briquet, médecin 
de la Charité. Aussi je n’ai pas craint de pré- 
senter avec étendue le résumé des faits nouveaux 
ou observés contradictoirement et avec soin, que 
renferme ce grand ouvrage; ces faits devront 
faire autorité dans la matière, 

Le quinquina, cette substance d'un si grand 
intérêt pour la thérapeutique, a pendant long- 
temps été regardé comme un tonique et comme 
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un fébrifuge ; quoiqu'on n’ait pas toujours trouvé 
üne liaison bien intime entre ces deux propriétés 
de l'écorce du Pérou, on se tenait pour satisfait 
de ces notions fort générales, et la théorie suffi- 
sait à la pratique. Mais, quand des fièvres inter- 
mittentes et des débilités, Pusage du quinquina 
se fut étendu aux fièvres continues, aux maladies 
dites malignes, aux affections éruptives graves, 
aux ataxies, à la goutte et au rhumatisme aigus, 
on sentit bientôt l'insuffisance des idées anté- 
rieurement admises; de la naquit une indécision 
et surtout un défaut d'indications thérapeutiques 
que lPon peut reparder comme la cause princi- 
pale du discrédit dans lequel le quinquina était 
tombé au commencement de ce siècle, 

La découverte de la quinine, due au génie de 
Pelletier et de Caventou, ouvrit une êre nouvelle: 
Parme plus puissante que le médecin se trouvait 
alors avoir sous la main, rendit la thérapeutique 
plus hardie; le nouvel alcali put être administré 
à des doses relativement plus élevées que celles 
auxquelles on donnait le quinquina; son action 
fut dirigée contre plusieurs maladies dans les- 
quelles on n'aurait jamais songé à donner l'écorce 
du Pérou. Des effets physiolopiques sinon nou- 
veaux, du moins complétement néglisés ou regar- 
dés comme des choses de pur hasard, se manifes- 
tèrent et se trouvaient entièrement inconciliables 
avec les idées anciennement admises, 

L'histoire théorique du quinquina était de- 
venue un véritable chaos dans lequel les opi- 
ajons nouvelles en opposition directe avec les 
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idées anciennes ne permettaient plus l’établis-- 
sement d'aucune doctrine de laquelle il se püti 
déduire quelque indication thérapeutique sup-- 
portable. L'emploi dans la pratique médicale der 
ce médicament si précieux n'offrait pas une: 
moindre anarchie; l'arbitraire, l’empirisme, l'in-- 
cohérence, gouvernaient seuls les doses, less 
formes, le moment et la durée de son administra- 
tion’ Une nouvelle étude régulière du quinquinaë 
était devenue indispensable pour mettre som 
usage au niveau des besoins de l'esprit métho-- 
dique de l’époque actuelle. 

Ce travail vient d’être fait, et nous allons em 
donner à nos lecteurs un extrait succinet mais 
exact, 

L'étude du quinquina peut se diviser en quatre 
parties. 

La première comprend l'étude de l’action du 
quinquina, des substances actives qui entrent 
dans sa composition et de leurs principales 
préparations pharmaceutiques sur les organes 
et sur les fluides de l’économie, chez les sujets! 
sains et sur les malades. 

La seconde comprend tout ce qui est relatil 
à l'absorption de ces substances, à leur élimina- 
tion et aux diverses influences soit hygiéniques: 
soit médicamenteuses qui peuvent déterminer des 
changements dans l'action sur les organes, de I 
portion absorbée de ces substances. 

La troisième comprend l'emploi rationnel du 
quinquina dans chacune des maladies aù ce mé: 
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dicament peut s’'administrer, avec les indications 
LA . « . 2 
thérapeutiques qui le motivent. 
mu La quatrième contient tout ce qui se rapporte 
à la valeur médicamenteuse de chacun des com- 
posants, ou chacune des préparations principales 
du quinquina, aux doses auxquelles on doit les 
à ae ; ; 
administrer, aux formes sous lesquelle: on les fait 
énétrer dans l’économie, et enfin aux surfaces 
& ne 
par lesquelles il est possible de les faire absorber. 


PREMIÈRE PARTIE, 


Action du quinquina sur les principaux organes ct 
sur les principaux fluides de l'économie, 


La recherche de ce mode d'action, qu'on est 
convenu d’appeler l’action physiologique d'un 
médicament, parait éprouver quelque répulsion 
de la part de certains esprits qui, se fondant sur 
des idées d’un ordre tellement élevé qu'elles ne 
s'appliquent précisément à rien, témoignent la 
crainte que l’on ne fasse abus des applications 
de la physiologie à la thérapeutique ; ils pré- 
tendent que c’est une erreur que de chercher à 
déduire l’action thérapeutique d’une substance, 
de ses effets observés à toutes les doses possibles 
sur les animaux, sur l'homme malade, et ils re- 
gardent cette manière de faire comme une nou- 
veauté, à la propagation de laquelle il faut promp- 
tement s’opposer, 

Mais outre que cette marche est la seule qui soit 
suivie dans tous les traités de matière médicale 


138 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

et de thérapeutique depuis Dioscoride jusqu'ai 
nous, traités dans lesquels: les médicaments ontt 
toujours été classés d'après leur action physiolo-- 
gique,entoniques,émollients, sédatifs, purgatifs,, 
vomitifs, diurétiques, etc,, c'est que de plus,, 
c'est la méthode de Bacon, celle de la raison,, 
celle du sens commun, et qu'en définitive, il n’est! 
pas possible, raisonnable, d'en imaginer une: 
autre. 

L'action physiologique du quinquina sera donc 
le meilleur moyen d'arriver à l'appréciation de 
son action thérapeutique. 

La quinine étant la plus active des substances 
qui entrent dans la composition du quinquina, 
celle qui représente le mieux son action, et le sul- 
fate de quinine étant le sel le plus puissant et 
le plus employé, c’est par lui que se commencera 
l'étude sur les organes, et cette étude servira de 
point de repère auquel se rapportera l’action 
des autres principes. 


Action sur la circulation. 


Le quinquina ayant toujours été considéré 
comme un médicament excitant, on a dû néces- 
sairement en inférer qu’il activait la circulation. 
La quinine, depuis sa découverte, a été consi- 
dérée sous le même point de vue, 

L'expérience est loin de confirmer cette Opi 
pion si généralement admise. 

Le sulfate de quinine imprime trois modifica- 
tions principales à la circulation. La première 
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porte sur la fréquence des battements du cœur, la 
séconde s'exerce sur la force de ces battements, et 
la troisième se passe sur le sang lui-même, 


Première m odification.—Ralentissement du pouls. 


1° Sur l’homme sain, — Il a été observe par 
le professeur Giacomini, qui a expérimenté sur 
lui-même pendant quarante-sept Jours, en prenant 
chaque soir de 3 à 4 grammes de sulfate de qui- 
nine, et dont le pouls diminua chaque fois de 3 
à 12 pulsations par minute; par Revigli, de Turin, 
également sur lui-même et avec le même résultat; 
par M. Guersant, qui a vu le pouls baisser dans 
les mêmes circonstances de 8 à 10 pulsations par 
minute; puis par M, le docteur Favier, également 
sur lui-même, et qui a constaté, qu'a 8 déci- 
grammes par jour, au bout de deux jours, il y 
avait une diminution de 3, puis de 10 pulsations 
par minute; qu'à 32 décigrammes, son pouls était 
devenu insensible et ne donnait plus que de 40 
à 45 pulsations par minute, Enfin, dans quelques 
cas, où le sulfate de quinine fut pris par erreur,ou 
par quelque autre cause, à dose toxique, par des 
sujets non malades, il y avait eu un état syncopal 
prolongé, et pendant plusieurs heures le pouls 
avait en quelque sorte disparu. 

Duval et Beraudi, qui les premiers expéri- 
mentèrent le sulfate de quinine, sont Îles seuls 
qui disent avoir observé une augmentation dans 
la fréquence du pouls; mais comme ils donnaient 
1 gramme de sulfate pendant uneseule journée et 
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en une seule prise, il en résulte que cette fré-- 
quence, qui ne durait que peu de temps, était ler 
fait de l'introduction brusque d’une substance: 
active dans l’économie, 

2° Sur l'homme malade. — Sur 190 rbumati-- 
sants qui furent traités par M, Briquet au moyent 
du sulfate de quinine à des doses le plus souvent: 
de 1 gramme à 25 décigrammes, et le plus rare+ 
ment de 3 à 4 grammes par jour, le ralentissement 
du pouls fut à peu près constant; il eut lieu dès: 
le premier jour du traitement chez 120 d’entre eux: 
au deuxième jour il existait chez144,etonlecon- 
statait chez 155 au troisième jour, Le ralentisse- 
ment a été de 7 à 18 pulsations par minute pour 
le premier jour du traitement; il était de 12 à 22 
au deuxième jour, et de 13 à 26 pulsations au 
troisième jour. 

Il était d'autant plus prononcé, que la dose de: 
sulfate de quinine avait été plus forte; avec des 
doses de 4 à 5 grammes par jour, il avait été au 
troisième jour de 25 pulsations à la minute em 
moyenne; avec des doses de 4 grammes, de 24 
pulsations; avec celles de 3 grammes, de 20; aveel 
celles de 2 grammes, de 17, et avec celle de ar 
gramme, de 4 pulsations. 

Le ralentissement a été constamment propor-- 
tionnel à la fréquence antécédente du pouls. Chez: 
les malades qui avaient le pouls à Go pulsations, 
le ralentissement a été de 12 à 3 pulsations à la: 
minute; chez ceux qui l'avaient de 70 à 100, ill 
a été de 24 à 8, et enfin chez ceux qui l'avaient 
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au-dessus de 100, il a été de 42 à 32 pulsations 
par minute, 

Sur 42 cas de fièvre typhoïde, traités par 
MM. Blache et Briquet, par des doses de sulfate 
de quinine de 3 à 5 grammes par jour, le pouls 
avait subi un ralentissement aussitôt l'emploi de 
la médication, Chez les 6,7 des cas légers, le pouls 
était descendu de 100 à 80 pulsations; dans les 
cas graves, où les doses du sel de quinine avaient 
été plus fortes, le pouls, qui avait été en moyenne 
à 100 pulsations, était au bout de trois jours 
tombé en moyenne à 58 pulsations. Cet effet du 
sulfate de quinine a été constaté par tous les mé- 
decins qui ont employé ce sel à des doses supé- 
rieures à 1 gramme par jour; et l’on peut citer 
entre autres la plupart des médecins des hôpi- 
taux, MM. Bally, Baudelocque, Jadelot, Kape- 
ler, Guersant, Husson, Legroux, Guérard, Fou- 
quier, Louis, Monneret, etc. 

Sans vouloir nier un fait aussi palpable que 
l'est le ralentissement du pouls, quelques per- 
sonnes ont voulu l'interpréter par l'amélioration 
opérée dans l'état des malades sous l'influence 
de la médication, et non à une action directe sur 
le cœur. À cela on peut chjecter que, quelque 
puissance que l’on accorde à un médicament, il 
n’est pas possible de supposer qu’elle ait-amélioré 
les malades dès les premiers jours du traitement, 
197 fois sur 252 malades; et enfin il suffit de faire 
remarquer que sur les 5 typhoïques qui ont suc- 
combé à leur maladie, tous avaient éprouvé dès 
les premiers jours du traitement nn ralentisse- 
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ment du pouls aussi prononcé que chez ceux qui 
avaient guéri. 

Il est bien clair que quand il était survenu 
une maladie inflammatoire pendant le cours 
du rhumatisme, ou de la fièvre typhoïde, ou 
quand dans lune et l’autre de ces maladies il y 
avait une aggravation des accidents, le sulfate: 
de quinine perdait de son influence, et le pouls: 
prenait alors de la fréquence. 

Dans les phlegmasies des viscères, des mu-- 
queuses ou des grandes séreuses, bon nombre: 
d’observateurs ont également constaté le ralen-- 
üssement du pouls, mais il a généralement été: 
moindre que dans les cas précédents, et il estt 
même arrivé que la phlegmasie étant plus fortes 
que le sulfate de quinine, la fièvre avait persisté® 
au même degré, et même avait augmenté, 

On peut conclure de ces faits : 

1° Que le sulfate de quinine à dose élevée: 
exerce sur la circulation une influence qui la: 
ralentit; 

2° Que cette influence a une persistance assez | 
grande, qui dure souvent plusieurs jours après la | 
cessation du sulfate de quinine; 

3° Qu'elle est en raison directe de la quantité 
de sel administrée en vlogt-quatre heures (1 gram. 
paraissant être la limite au-dessous de laquelle 
il n’y a plus d'effet sensible) et de la fréquence 
antécédente du pouls: 

4° Que cette influence n’est point absolue; 

5° Enfin, qu’elle est immédiate, directe, et nul- 
lement secondaire à d’autres influences, 
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Deuxième modification.— Diminution de la force 
du pouls. 


En méme temps que le pouls se ralentit, on 
observe chez les personnes qui prennent au delà 
d'un gramme de bisulfate de quinine, que la force 
de pulsation diminue d’une masière appréciable, 
et que le pouls devient petit, faible et mou. : 

Get affaiblissement peut aller jusqu’à la syn- 
cope, dans les caswoù la dose de sulfate de 
quinine a été excessive, comme dans certains 
empoisonnements. 

Tous les médecins qui ont manié le sulfate 
de quinine, ont fait la même observation; et 
M. Leproux, médecin de l'Hôtel-Dieu, a spécia- 
lement insisté sur ce point; cependant, comme 
cette appréciation n’est qu'une affaire de tact, 
qui peut laisser lieu au doute, il fallait la dé- 
inontrer positivement. Cela s'est fait de la manière 
suivante : on adapte à la carotide d’un animal 
‘hémodynamomètre de M. Poiseuille, dans lequel 
a hauteur d’une colonne de mercure représente 
a pression du sang artériel à laquelle elle fait 
quilibre; on injecte ensuite dans la veine ju- 
ulaire du côté du cœur une solution de sulfate 
le quinine , et alors on observe que, quand on 
njecte de 1 à 2 grammes de ce sel dissous dans 
00 grammes d'eau, en voit aussitôt la colonne 
le mercure baisser graduellement en faisant des 
scillations dont l'amplitude va graduellement 
n diminuant, L’abaissement est toujours d'autant 
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plus prononcé, que la quantité de sel cst plus 
grande, Si avec une solution de 2 grammes de see 
pour 100 grammes d’eau, Pinjection se fait aveel 
des intermissions de 5 à 6 minutes, la colonna 
de mercure baisse chaque fois, puis se relève au 
bout de quelques instants, mais sans revenii 
jamais à sa hauteur primitive, et en perdant à 
chaque fois.Si, au contraire, l'injection se fait en 
une seule fois, on voit la colonne de mercure 
baisser graduellement et devenir nulle au mo 
ment même où l'injection est terminée. A ce 
moment même l'animal est mort; le cœur a cesss 
de battre; il est survenu une véritable syncoper 
et si l'on examine le cœur au même instant, on 
trouve qu'il a perdu sa contractilité, qu’il n'es: 
plus excitable, qu’il est gonflé, et que les cavitét 
droites sont remplies de sang noir, tandis qua 
les cavités gauches le sont de sang rutilant; 1: 
cœur a cessé de battre tellement vite, que le: 
cavités gauches n'ont pas même eu Île temps di 
se vider : le cœur a été en quelque sorte fow 
droyé. | 
On observe enfin que si l’on n'a pas pouss! 
l'expérience jusqu'à la mort, la diminution d 
pression dans les artères peut subsister de 24 
48 heures. Le dernier résultat est conforme à « 
que les observateurs ont constaté sur les malades 
La diminution de pression peut aller selon 1 
quantité du sel qu’on injecte, d'un huitième à w 
tiers, et même à la moitié de la pression normalé 
L’affaiblissemêént du pouls n’existe pas seulet 
ment quand on injecte le sel de quinine dans le: 
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veines, l’expérimentation le constate aussi après 
Vinjection dans l'aorte, dans l'estomac et même 
dans le tissu cellulaire ; seulement dans ces cas, 
l'affaiblissement n'est apparu qu’au bout d’un 

"temps qui varie d'une demi-heure à une heure; 
il est un peu moins grand que lors de l'injection 
dans les veines, mais 1l a la même durée, 

Chez les malades, le sulfate de quinine, donné 
à des doses inférieures à 1 gramme, ne produit 
plus de ralentissement du pouls, et alors son 
effet sur la circulation est nul ou peu marqué ; 
sil est donné par fractions, il excite un peu la 
circulation; si, au contraire, ilest administré par 

Pestomac à de hautes doses, soit en une seule 
fois, soit à des intervalles trop rapprochés les 
uns des autres, la circulation est encore excitée; 
on doit même s'attendre à ce que pendant les 
premières heures de l'administration du sel à 
haute dose, il y aura, quelque précaution que l’on 
prenne, un peu de fréquence du pouls, un peu 
d’élévation de la température de la peau, et un 
peu de rougeur à la face, Mais ces effets ne sont 
que passagers, ils sont peu durables et font en- 
suite place à la période de sédation, celle dans 
laquelle le sulfate de quinine développe sa puis- 
sance. 


Troisième modification.— Altération dans la 
composition du sang. 


On a toujours pensé que l'usage du quinquina 
imprimait des modifications au sang. Les méde- 
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cins d'autrefois prétendaient, d’après leurs idéess 
spéculatives, que l'écorce du Pérou épaississaitt 
le sang, cuisuit les humeurs, et c'était sur ce griefl 
qu'ils motivaient leur opposition à l'adoption dun 
quinquina, Dans ces dernières années , la choses 
a été retournée: un honorable médecin, d’aprèss 
quelques expériences très imparfaites, renouve-- 
jant l'idée de Freind, soutint que le sulfate des 
quinine fluidifiait le sang et lui faisait perdre las 
propriété de se coaguler; seulement à la diffé-- 
rence de Freind, qui, pour les besoins de saa 
théorie des emménagogues, avait trouvé qu'aprèss 
l'action du quinquina, le sang fluide était pluss 
rutilant, plus artériel, ce médecin voulut que ces 
sang fluide fût, au contraire, plus noir, pluss 
veineux, et 1l attribue à cette liquéfaction noires 
tous les effets fâcheux du quinquina, que less 
anciens avaient attribués à son induration, 

Cette hypothèse, qui a séduit beaucoup de bonss 
esprits, n'est pourtant qu'une erreur, qui ne re-- 
pose que sur un petit nombre de faits très impar-- 
faitement étudiés. Le fait de la liquéfaction du 
sang est inexact : sur tous les animaux quii 
meurent promptement par l'effet du sulfate de: 
quinme, on trouve le sang très solide et très coa=+ 
gulé; rien n'est méme plus frappant que ce quii 
s'observe dans le cœur d'un animal qui a été tué: 
en un instant par l'injection du sulfate de qui-- 
nine dans les veines, On trouve, en effet, sii 
l'animal à été un peu refroidi, un énorme caillot® 
noir très dur, remplissant les cavités droites du 
cœur, et nn caillot écarlate aussi gros et aussi | 


# 
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dur, remplissant les cavités gauches, Des chiens 
ont à plusieurs reprises été saignés avant la prise 
du sulfate de quivine à haute dose, et après ces 
prises, suivies d'accidents graves, et dans tous 
ces cas, le sang a constamment été trouvé pris 
en caillot, L'analyse chimique a même constaté 
qu'il y avait toujours une plus grande proportion 
de fibrine après l’action de la quinine qu'avant 
cette action. 

I n’y a de liquéfaction du sang que quand les 
animaux, après deux ou trois jours d'accidents 
toxiques, ont beaucoup maigri, sont devenus im- 
mobiles, froids, presque sans pouls et sans respi- 
ration, et alors la liquéfaction qui ne s’observe 
qu'après la mort, est un effet d’asphyxie lente. 

Quant à la théorie qui veut que les accidents 
toxiques que produit la quinine soient dus à la 
liquefaction du sang , il suffit de la seule expé- 
rience d’un animal mort de syncope à l'instant 
même de l'injection pour la détruire si compléte- 
ment, qu'il est inutile de la réfuter plus ample- 
ment. + 

En somme, le sang des animaux et celui des 
malades qui ont pris pendant quelque temps le 
sulfate de quinine à haute dose, a été analysé et 
a donné constamment les résultats suivants : 
une augmentation de la fibrine de près de moitié 
en sus; une légère diminution des globules, une 
plus légère diminution des sels et de l’albumine, 
et un accroissement de quelques centièmes dans 
la proportion de l’eau. 

Il restait à déterminer de quelle manière le 
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sulfate de quinine produisait un effet si dépressifl 
sur Ja circulation. | 

Cet effet ne pouvait être attribué qu'à troiss 
ordres de causes : 

1° Une action commune à toutes les substances: 
délétères ;.mais les expériences constatent que 
des injections d’acide cyanhydrique, de strych-- 
nine, étc., qui donnent rapidement la mort, le: 
font en exaltant les mouvements du cœur et em 
augmentant la pression du sang dans les artèresa, 

2° Une action indirecte, exercée par le cerveaun 
sur le cœur; mais des injections de sulfate de quii 
nine, faites dans les carotides ou dans l'aorte ascena 
dante, ont constamment provoqué une agitation 
extrême, une excitation vive et une augmentation 
de la force et de la rapidité des contractiona: 
du cœur. 

3° Enfin, une action directe sur le cœur. Pount 
démontrer l'existence de cette cause, on a insti=- 
tué l'expérience suivante : Un chien est rapide-« 
ment assommé; le cœur est promptement mis à 
découvert, et on injecte aussitôt par l’aorte unef 
solution de 4 grammes de sulfate de quinine ; èl 
l'instant méme, on voit les contractions très éner+ 
giques de diverses parties du cœur cesser brus=- 
quement, ou diminuer très notablement et finit 
par s’éteindre, aussitôt la pénétration du liquide 
de l'injection ; des injections d’eau froide, d'eaun 
acide, ou des solutions d'extrait de noix vomique;, 
raniment au contraire les contractions. 

Il n’y a donc pas de doute, que le sulfate dee 
quinine n’ait Ja propriété de détruire la contraC== 
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tilité du cœur d’une manière directe, et par le 
seul effet du contact, Aussi, on peut en in“ 
duire que chez les malades, le ralentissement et 
l’affaiblissement du pouls sont dus au passage 
dans le cœur d’un sang plus ou moins chargé 
du sel de quinine. 

Ilest bien évident que, quand par des doses 
trop élevées de sulfate de quinine, la puissance 
du cœur est presque anéantie, il doit en résulter 
dans la circulation capillaire et dans la cireula- 
tion veineuse une stase du sang, laquelle amène 
l'engouement des vaisseaux capillaires et la dis- 
tension des gros troncs veineux, d’où une injection 
passive de tous les tissus. 


Action sur l’encéphale et sur le prolongement 
rachidien ét sur ses dépendances. 


Tout ce qu’on savait sur l’action du quinquina 
sur le cerveau se bornait à quelques phénomènes 
d’exaltation cérébrale, de délire passager et de 
dureté d'ouïe. 

Voici maintenant ce que l’on observe chez un 
animal auquel on a injecté dans l’espace d'un 
quart d'heure, une solution de 15 à 20 déci- 
grammes de bisulfate de quinine dans la ju- 
gulaire, ou de 4 grammes dans l’estomac, Aus- 
sitôt l'injection, s1 celle-ci a été faite dans les 
veines, et vingt minutes après, si elle a été faite: 
dans l'estomac, l'animal ressemble X un sujet en 
état d'ivresse ; il ne voit plus, ses pupilles sont 
tellement dilatées, que l'on ne distingue plus 


150 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

d'iris; il n'entend plus, quelque bruit que l'on fasse 

auprés de lui; il sent à peine les coups et les pi- 

qüres;il s’agite, cherche à fuir, chancelle, tombe : 
sur le côté ou se traine avec assez de vivacité 

sur le ventre les pattes écartées; puis au bout 

de quelques instants, l'agitation cesse, l'animal 

tombé à terre, n’essaie plus de se relever; il reste 

accroupi sans bouger; alors commence la pé- 

riode de sédation. L’immobilité se prolonge, la 

respiration se ralentit, le pouls devient petit et 

faible, la peau se refroïdit, et après douze, vingt- 

quatre ou trente-six heures de cet état, l'animal 

meurt. À lautopsie, on ne trouve aucune lésion, 

si ce n'est une injection plus ou moins prononcée 

des capillaires, la replétion des grosses veines, et 
quelquefois le sang non coagulé dans le cœûr., Sion 

a fait des saignées pendant la vie, même au bout 

de vingt-quatre heures d'intoxication, toujours le 

sangse coagule parfaitement. Ce n’est jamais qu'a- 

près la mort que le sang reste fluide, Si l'injection 

se fait parles carotides ou par la crosse de l'aorte, 

vers Le cerveau, les phénomènes ne sont plus tout 
à fait les mêmes, l’animal s’agite, son œil est vif, 

il est tremblant, agité ; il cherche à fuir en chan- 
celant et en se cramponnant au sol, il peut être 
pris de convalsion; sa circulation et sa respira- 
uon sont accélérées ; on voit en définitive les traces 

d'une excitation produite par le contact en masse 
du sulfate de quinine sur le cerveau, La période 

d'excitation dure peu; elle est remplacée bientôt 

par la période de sédation. A l’autopsie, on trouve. 
quelquefois, quand les animaux ont vécu quels 
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qués jours, des traces de ménigite et d'encé- 
phalite aioués. 

Les expériences montrent que la première 
période est très prononcée quand injection se 
fait par les carotides , qu’elle l’est moins quand 
elle se fait par laorte ascendante; qu’elle l’est 
moins encore, quand elle se fait dans les veines, 
et enfin qu'elle est à son minimum quand elle se 
fait dans l'estomac. 

Elles montrent, en outre, que cette première 
période a d’autant plus d'intensité et de du- 
rée que le sulfate de quinine a été adminis- 
tré à doses rapprochées; qu'elle est, au con- 
traire, d'autant plus faible et d'autant plus 
courte, que les doses ont été plus éloignées, 
quelle que soit la quantité définitive de sel de 
quinine qu'on a injectée. 

D'où il suit, comme conséquences pratiques 
importantes : 1° que l'écueil de l'emploi du sul- 
fate de quinine à hautes doses, est son action 
initiale sur lPencéphale; 2° que cette action est 
d'autant plus prononcée que le sulfate de qui- 
nine est mis plus brusquement en contact avec 
le cerveau ; et de [à la nécessité, quand on opère 
sur de petites quantités de sel, de ne pas trop 
éparpiller les doses, si l’on veut produire sur le 
système nerveux un effet prononcé. Il faut alors 
frapper an coup. De 1à aussi le danger, quand 
on opère avec de fortes doses, de donner le sel 
en une seule fois, ou en doses trop rappro- 


chées. 
Si de l'expérimentation sur les animaux, on 
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passe à l'observation de l'homme malade , on 
trouve une série de résultats parfaitement con- 
cordants avec ceux que donne l'expérimen- 
tation, 

En les exposant en détail, on voit encore 
mieux leur marche, leurs modifications et leur. 
nature, et l'on peut en tirer les conséquences les 
plus utiles pour la thérapeutique. 

Les phénomènes observés sur les malades sont 
les suivants : 

Supposons qu'on ait administré à un rhuma- 
tisaut une solution de 1 à 2 grammes de sulfate 
de quinine dans 100 grammes d’eau, prise par 
cuillerée d'heure en heure. 

Au bout d'une hetre ou deux, il se produit des 
vertiges ; un léger trouble dans la tête, puis sur- 
viennent des bourdonnements d’oreilles, un peu 
d’étourdissement , quelques bluettes , de la sen- 
sibilité de la vue; la figure s’animé, les joues se 
colorent ; l’œil devient un peu vif, la peau est 
chaude, et le pouls prend un peu de dureté et 
un peu de fréquence : cette sorte de paroxysme 
dure une heure ou deux, puis l'agitation s’apaise, 
le malade s'endort, et tout rentre dans le calme, 

Si la dose a été très forte, comme dans les cas 
d’empoisonnement ; hautes doses, de 40 gramm. 
en deux jours, ou de 200 grammes de sulfate de 
quinine en dix jours, comme cela s’est vu : Après 
quelques symptômes d’excitation, les sujets tom- 
bent dans la prostration la plus complète , ils ne 
se meuvent plus, sont pris comme d’une sorte dé 
paralysie générale ; leur intelligence est conser- 


TONIQUES. 153 
ée, mais ils ne voient plus, la pupille étant ex- 
rêémement dilatée et insensible à la lumière , ils 
entendent plus, ils sentent à peine le contact 
les corps, ils ne distinguent plus les tempéra- 
ures ; le pouls est très petit, lent et presque nul ; 
a respiration est courte, l’air ne pénètre que 
lans les grosses bronches, et la peau est froide 
t décolorée. 

La vie peut se prolonger plusieurs jours dans 
et état, 

Si l’on entre dans le détail de chacun de ces 
ffets, on peut voir : 

19 La céphalalqie. — C'est le plus souvent 
ine pesanteur, un embarras, un trouble dans la 
ête ; quelquefois ce sont des battements, ou une 
ension semblable à celle d’un bandeau serré ; 
fin , dans quelques cas rares, il y a une forte 
louleur. Souvent il y a concomitance d’une très 
égère épistaxis. Ces troubles sont en général pas- 
sagers et n’acquièrent jamais d'importance. Ils 
cessent toujours promptement d'eux-mêmes, 
Quelques sangsues aux oreilles, ou de l’eau froide 
sur la tête en font promptement justice quand ils 
leviennent excessifs. 

so Les troubles de l'audition. — D'abord c’est 
un bourdonnement, un sifflement , puis l'oreille 
perçoit désagréablement les sons; ceux-ci lui 
paraissent secs et durs, puis l’ouïe devient dure, 
et enfin survient la surdité complète, Ges troubles 
sont constants, et ils paraissent très prompte- 
ment, Ils sont passagers, eèdent très facilement, 
Cependant dans quelques cas de fièvre intermit- 
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tente d'Afrique, où l'usage de la quinine avaiiit 
été très prolongé, la surdité est restée complètec 
et incurable : A l’autopsie de sujets morts avec 
la surdité, on n’a trouvé aucune altération ma-- 
térielle des nerfs auditifs. Le remède consistee 
dans les sangsues aux apophyses mastoïdes, dans 
les topiques froids, dans la strychnine et dans: 
le galvanisme. 

3° Les troubles de la vision. — Ils sont assezi 
communs , et se bornent le plus souvent à des: 
bluettes. Quelquefois l'œil ressent désagréable 
ment le contact de la lumière, il ne peut fixer: 
les objets sans fatigue. Dans les cas les plus rares;; 
les objets paraissent peu éclairés, plus petits ou 
doubles, et enfin survient l’amaurose avec dila-- 
tation de la pupille, Celle-ci ne s'est vue à l’état 
complet et persistant qu'après les intoxications ;; 
elle ne laisse après elle aucune lésion matérielle: 
dans l’encéphale. Ordinairement les troubles de: 
la vision ne deviennent sérieux que quand les: 
doses ont été poussées très haut; on les fait ces-. 
ser de la même manière que ceux de l'audition. 

4° Les vertiges et la titubation. — D'abord 
les malades ressentent de l’étourdissement et de: 
la vacillation dans la position assise; puis ils. 
chancellent et vont de travers quand ils veulent 
marcher. Ce genre d'effet se produit constam- 
ment et très rapidement ; ce qu'il présente de re- 
marquable est la durée. Ainsi, après un traite 
ment par le sulfate de quinine à haute dose, 
quand le malade se lève pour la première fois, il 
86 trouble, chancelle; la figure rougit ou pâlit, 
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es yeux sé troublent, il survient de la nausée, 
an tremblement des membres , puis une sorte de 
yncope avec légers mouvements convulsifs. Le 
out cesse par la position horizontale et par 

uelques gouttes d’eau fraiche. 

5o Le délire. — On l’a nommé ivresse quini- 
que, parce que c’est un trouble analogue à celui 
que produit le vin. Le plus ordinairement c’est 
ine sorte de rêvasserie calme , mais quelquefois 
est un délire agité, bruyant, avec signes d’ex- 
tation cérébrale et vasculaire, Cet accident fort 
are, nullement inquiétant malgré limportance 
qu'on lui a donnée très à tort, cesse de lui-même 
u bout de quelques heures. Jamais il ne per- 
iste; des acides, et à la rigueur une saignée, 
arrêtent toujours. 

6° Les convulsions. — Ce trouble tres grave 
st excessivement rare, et il ne se produit que 
quand on a mal ad ministré la quinine. M. Briquet 
ie l’a jamais observé chez ses malades; cepen- 
lant des auteurs en citent des exemples certains, 
3ien souvent les convulsions n’ont été que passa- 
ères ; dans quelques cas graves elles ont accom- 
Jagné la méningite, Le traitement consiste dans 
esantiphlopistiques et dans lopium à haute dose. 

7o La méningite aiguë, — Cet accident est le 
lus grave de tous; il ne s’est jamais produit 
jar l'emploi simple de la quinine ; on ne l'a ja- 
nais observé que dans des cas de rhumatisme 
rticulaire aigu. Or, dans cette maladie , traitée 
le quelque manière que ce soit, on observe de 
emps en temps des cas de méningite; il est donc 
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difficile de déterminer la part que peut avoirr 
l'emploi du sulfate de quinine dans la produc-- 
tion de cet accident. Néanmoins, bien qu'on ait 
beaucoup exagéré à ce sujet, il est rationnel dee 
penser que ce sel, administré maladroitement., 
ou dans des cas de susceptibilité extrême du 
cerveau, eût pu provoquer l'apparition d’unee 
phlegmasie des méninges. 

8° Le collapsus général, ou état typhoïque.— 
À degré léger et analogue à l’état d'un malades 
atteint de fièvre typhoïde d'intensité moyenne, 
le collapsus n’a rien de grave et il ne se produit 
en général que quand on a employé pendant: 
plusieurs jours de suite, chez des fiévreux , de 
hautes doses de quinine ; à degré grave et more. 
tel, on ne l’a vu que dans les fortes intoxications... 
Dans ces cas, 1l y a presque absence de volonté, 
d'intelligence et de mouvement, les sens sont 
abolis, la peau est froide, la voix est nulle, la: 
circulation et la respiration sont presque abolies, 
et à l’autopsie on ne trouve rien dans les centres: 
nerveux , sice n'est de l'injection des gros vais= 
seaux de Ja pic-mère. Traitement ; les excitants, 
les stimulants, la strychnine, le palvanisme. 

9° La paralysie des membres. — Accident ex= 
trêmement rare, qui a été quelquefois observé et 
qui n'est admis que par analogie avec ce que 
l'expérimentation montre sur les animaux. 

De ces divers troubles de l’encéphale les uns, 
tels que la pesanteur de tête, les vertiges , les 
bourdonnements d'oreilles, le léger trouble de la 
vué, sont les accompagnements ordinaires et 
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presque constants, de l’action du sulfate de qui- 
nine à 1 gramme et au-dessus, Ils commencent à 
se produire presque aussitôt qu'il y a eu 2 ou 
3 décigrammes de sel ingérés ; ils durent tout le 
temps que dure l'ingestion, et subsistent ensuite 
pendant un temps à peu près égal à celui qu'a 
duré l'ingestion. Ces troubles de l'encéphale ser- 
vent à constater le moment où le sel agit, ils 
constituent la meilleure preuve de Pexistence de 
cette action, Aussi, dans les cas de fièvre grave, 
il faut la production de ces troubles cérébraux 
pour être assuré de l’action du sel sur le système 
nerveux. Enfin, leur durée sert à prouver que la 
quinine agit pendant un temps assez long après 
qu’on en a cessé l'administration. 

Les autres troubles de l’encéphale sont de vé- 
ritables accidents plus ou moins graves, qui ne 
sont dus le plus souvent qu'à la mauvaise admi- 
nistration du médicament, en une seule prise ou 
en prises trop rapprochées. Quelque élevée que 
puisse être la quantité de sulfate de quinine in- 
gérée, elle ne produira jamais rien de fâcheux, 
quand on laura administrée par fractions et à 
des intervalles suffisamment éloignés les uns des 
autres , et quand on aura exploré soigneusement 
la susceptibilité de l’'encéphale du malade. 

Chez l'homme comme dans les expérimenta- 
tions , le sulfate de quinine produit done sur 
l’encéphale des effets dans lesquels on reconnaît 
deux périodes : la première, d’excitation, qu'il 
faut savoir mitiger, parce qu’elle est l'inconvé- 
nient de la médication, et une période de séda= 
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tion, qui est celle qu'on veut obtenir, Or, sum 
l’homme comme sur les animaux, l’abord trop 
brusque d’une certaine quantité de sel de quinines 
vers le cerveau détermine les accidents d’excitas 
tion, tandis que son abord graduel et prolongét 
détermine les phénomènes de sédation : ceusx 
qu'on doit vouloir obtenir, 


Action sur les orqanes de la respiration. 


ne se produit sur les voies respiratoires qu'unn 
très petit nombre d'effets dont les principaux sontt 
une légère anxiété précordiale, et dans quelquess 
cas rares une dyspnée passagère assez analogue ài 
celle qui se produit chez les animaux auxquels: 
on coupe le nerf pneumo-pastrique. 

Enfin, dans les cas graves d'intoxication, lan 
respiration se ralentit, devient faible, puis pres-- 
que nulle, A l’autopsie, on trouve quelquefois less 
poumons congestionnés passivement, mais sans* 
aucune lésion inflammatoire. | 

| 


Action sur les organes digestifs. | 


Le quinquina ayant toujours été considéré: 
comme capable d’irriter la membrane muqueuse: 
des voies digestives et d'y provoquer des phlep-. 
masies, naturellement les sels de quinine devaient 
être doués au maximum de la propriété irritante, , 
C’était encore une erreur. 

Le sulfate de quinine laisse dans la bouche: 
une amertume fort désagréable qu’on pallie par 
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les acides, par le café, où par la magnésie carbo- 
natée : chez les animaux on n'observe pas de 
traces notables d'irritation des voics gastriques 
après l'administration de fortes doses de sulfate 
de quinine ; chez l'homme, ce sel excite fortement 
Pappétit et favorise la digestion, Quand il n'y a 
pas de fièvre, et que le tube digestif est à l'état 
normal, on peut, sans inconvénient et sans occa- 
sionner de troubles indiquant une véritable phleg- 
masie , faire supporter, pendant plusieurs jours 
de suite, de fortes doses de sulfate de quinine. 
Mais quand il y a de la fièvre, ou quand il se 
trouve des phlegmasies du tube digestif, dès 
qu'on dépasse des quantités de 1 à 2 grammes, 
on peut provoquer des phlegmasies, qui seraient 
sans importance toutes les fois qu'on saurait 
s'arrêter à temps, mais qui finiraient par devenir 
graves si l'on s’opiniâtrait à donner le sel de 
quinine malgré les signes d'inflammation. 

Cependant il ne faudrait pas croire que l’es- 
tomac tolère difficilement le sulfate de quinine ; 
car on a vu plusieurs fois des rhumatisants sup- 

orter sans signe d'irritation gastrique appré- 
ciable, des doses de 3 et 4 grammes pendant 
plusieurs jours de suite. La crainte des gastrites 
et des gastralgies graves est une chimère. 

La diarrhée , suite d'usage de sel de quinine, est 
l'exception, tandis que la constipation est le 
cas le plus ordinaire. Cette constipation est 
telle, qu'on voit des malades prendre habituelle- 
ment 2 grammes de sulfate de quinine par jour 
etrester constipés pendant huit à dix jours, 
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probablement par suite de la torpeur des fibress 
musculaires du rectum. 


Action sur Le foie et sur la rate. 


Comme le sulfate de quinine ne phlogose pass 
facilement l'estomac, il est.clair qu'on ne doiil 
pas s'attendre à rencontrer, après l'usage de ces 
médicament, des irritations sympathiques duu 
foie; aussi ne connait-on guère d'effet particu-== 
lier sur cet organe; on sait seulement que chezt 
les animaux l'analyse découvre beaucoup de sekl 
de quinine dans le sang du foie, étude en harss 
monie avec les résultats des recherches d’Orfilaa, 

Il n'en est pas de même de la rate. Des expés- 
riences tentées sur les animaux par M. Pagès ont 
montré qu'immédiatement après l’ingestion d’unee 
solution alcoolique de 1 gramme de sulfate dee 
quinine , la rate, préalablement mise à décou-- 
vert, changeait de volume d’une manière trèss 
apparente. : 

M. Piorry prétend que chez les fiévreux qui ont{ 
la rate grosse on peut constater avec le plessimètres 
la diminution instantanée du volume de celle-ci 
quelques secondes après l’ingestion d’un alcoolatt 
de 1 à 2 grammes de sulfate de quinine. Le pluss 
grand nombre des médecins n’admettent pas lax 
réalité de ce retrait brusque; mais tous sont d’ac-- 
cord sur le retrait graduel pendant le traitementt 
des fièvres intermittentes, et tous sont d’accordl 
aussi que nulle substance nele produit aussi bien: 
que la quinine. 
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Action sur l'appareil génito-urinatre. 


Le sulfate de quinine absorbé est éliminé 
par les urines; celles-ci, rendues plus exci- 
tantes, deviennent des topiques excitants pour 
_ les parties des voies urinaires avec les- 
quelles elles sont en contact. Aussi, chez les ani- 
maux morts sous l'influence un peu prolongée 
du sulfate de quinine, on trouve des injections 
ecchymotiques de la vessie. 

Chez les malades affectés de rhumatisme blen- 
norrhagique , la quinine, en excitant l'urètre, 
augmente l'écoulement urétral et active le rhu- 
matisme. 

Chez les autres malades, on observe des dou- 
leurs à l’hypogastre, rarement la rétention d’u- 
rines, et plus rarement encore la cystite, l'hé- 

M turie et la dysurie; cependant cela a quelque- 
fois lieu. 

On a profité é de cette propriété pour provoquer 
avec succès des irritations substitutives, dans le 
but d'arrêter des phlegmasies chroniques des 
muqueuses des voies urinaires, notamment des 
catarrhes chroniques de la vessie, des blennor- 
rhagies anciennes. 

Chez les femmes le sulfate de quinine provo- 
que plus facilement de l'hématurie, quelquefois 
la ménorrhagie , et dans quelques cas il a fait 
reparaitre Le. menstrues préalablement arrêtées, 

Plusieurs personnes avaient cru que le sulfate 
de quinine à haute dose pouvait provoquer l’a- 
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vortement; mais des observations bien plus: 
nombreuses ont constaté que ce sel ne provoquait t 
en aucune manière les contractions utérines, 


Action sur la peau. 


On a observé chez quelques malades l'appari-- 
tion d'exanthèmes et de vésicules psydraciées,, 
après l'ingestion assez prolongée du sulfate des 
quinine dans l'estomac. 

Appliqué sur la peau saine, le sulfate de qui-- 
nine peut provoquer quelques irritations peur 
importantes; mais quand celle-ci est ulcérée ,, 
les choses ne se passent pas de même : en poudrer 
ou en solution, le sel de quinine provoque surr 
les parties avec lesquelles il est en contact, de las 
douleur, déla phlogose, puis il détermine la for-- 
mation de pseudo-membranes; et enfin, si ler 
contact est plus prolongé , il peut amener la: 

: 
gangrène. | 

Tel est l’ensemble des actions que le sulfate: 
de quinine exerce sur les principaux appareils! 
de l’économie. | 

La cinchonine, autre partieactive du quinquina,. 
a été trouvée après de nombreuses expérimenta-=. 
tions sur les animauxet une longue observation: 
sur l’homme, produire sur les organes, à l'état des 
sulfate, une action absolument analogue à celle: 
de la quinine; elle provoque exactement les: 
mêmes troubles cérébraux qu’elle, et à tous les: 
degrés, elle provoque également des effets dans: 
lesquels on retrouve une période d’excitation et: 
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une période de sédation comme avec la quinine, 
son contact avec le tube digestif n’est ni plus ni 
moins excitant que celui de la quinine, elle agit 
sur la rate, elle provoque des petites hémorrha- 
gies et passe dans les urines exactement comme 
Ja quinine ; seulement sa puissance est inférieure 
d’un tiers à celle du bisulfate de quinine, 

Elle produit exactement les mêmes effets sur 
les voies urinaires et sur les surfaces utérines, 
mais à un degré proportionnellement moindre, 

L'expérience avait depuis longtemps constaté 
que sur l'homme, il fallait pour arrêter les fiè- 
vres intermittentes, des doses de sel de cincho- 
hine supérieures d'un tiers à celles des sels de qui- 
nine, et cela a été de nouveau constaté à cette 
proportion ; il est positif que la cinchonine est 
un aussi bon fébrifuge que la quinine. Or, il y 
aurait tout avantage à 1 employer, attendu qu elle 
coûte infiniment moins cher que la quinine, et 
qu'on serait mis à même, en pharmacie, de tirer 
parti des quinquinas qui contiennent beaucoup 
de cinchonine et peu de quinine; de plus, cela 
éviterait de se donner tant de peine pour cher- 
cher des succédanés au quinquina. 

. L’acide quinique est en tellement petite quantité 
dans les quinquinas, qu'il est évident qu’il n’entre 
pour rien dans les propriétés du quinquina, et 
comme, d'autre part, c'est une substance rare, 
qu'on ne trouve guère que dansles laboratoires des 
curieux, M. Briquet n’a point étudié cette sub- 
stance ni à l’état acide ni à l’état de quinate. 

L’extrait mou de quinquina, qui est fort em- 
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ployé, a été soumis aux mêmes expériences el ài 
la même obsérvation. Cette préparation est uni 
composé dans lequel la quinine et la cinchonine,, 
combinées avec du tannin et des matières extrac-- 
tives, sont mises à l’état presque insoluble. Il aa 
été constaté, tant sur les animaux sains que surr 
l'homme malade, que son action était, sur lai 
circulation et sur l'appareil cérébral, exactementt 
la même que celle des sels de quinine : elle paraitt 
au premier abord déterminer avec moins de forcer 
les phénomènes d’'excitation du cerveau; maiss 
cela tient à ce que sa puissance est moins: 
grande, et non à une vertu particulière. Son ac-- 
tion sur le système nerveux et sur le cœur, ainsi 
que sa puissance fébrifuge sont à celle du sulfatee 
de quinine comme 1 est à 4. C’est en effet danss 
cette proportion que l'extrait mou de quinquinaa 
est dosé en thérapeutique, Ce composé peut étree 
souvent employé en lavements et comme moyen 
économique. 
L’extrait sec de quinquina, qui ne contient quet 
les parties des écorces Les plus solubles dans l'eau 
ne renferme que très peu de quinine et de cin=k 
chonine, Ilse compose surtout des gommes, tan-- 
nin, matières colorantes et matitres extractivesa. 
Expérimenté de la même manière que les autress 
substances précédentes, on observe qu'il ne di-« 
minue nullement la puissance du cœur, qu'aw 
contraire il augmente la force de pression dans: 
les artères, et qu'ilne produit absolument aucunes 
action sur l'encéphale. Il ne jouit en aucune ma-- 
nière de la propriété d'affaiblir l'action du sys-- 
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tème nerveux. L’extrait sec de quinquina est tout 
simplement un tonique modéré, qui représente 
Laction tonique du quinquina, Les vins, sirops 
et décoctions de quinquina, la poudre de cette 
substance n'étant pas susceptibles de servir à 
‘des expérimentations exactes, n'ont point été 
- étudiées expérimentalement; mais on peut juger 
leur action par leurs effets thérapeutiques et par 
les notions que fournissent les données qui pré- 
cèdent. 

La salicine, qu’on a voulu comparer an quin= 
quina, soumise aux mêmes expérimentations que 
la quinine, n’a produit aucun effet appréciable 
ni sur le cœur, ni sur le cerveau, ni sur les voies 
urinaires, ni sur la rate. De là on peut compren- 
dre pourquoi la vertu fébrifuge est nulle relati- 
vement à celle de la quinine. 


DEUXIÈME PARTIE, 
Mode d'absorption et d'élimination du quinquinas 


Le problème relatif à ces actions vitales est” 
aussi facile à résoudre à l’aide des notions nou- 
velles que cela eût été difficile auparavant. Pour 
cela il suffit de tirer parti des deux ordres de 
faits suivants : 

1° Aussitôt que le sulfate de quinine développe 
son action sur nos organes, il se produit des 
phénomènes qui ont été indiqués sous le nom de 
troubles cérébraux, de sorte que le développe- 
ment de ces troubles très perceptibles et très 
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constants, dès que le sulfate de quinine est donnée 
à dose suffisante, indique le moment où com. 
mence son action. di, 

2° Sitôt que le sulfate de quinine est absorbé,, 
on le voit paraître dans les urines ; on l'y trouves 
à l'aide du büodare de potassium en solution, 
qui constitue un réactif assez puissant pour dé-- 
terminer la production d’un abondant précipité, 
couleur poudre de quinquina, dans une solution 
d'un milligramme de sulfate de quinine pour 500 
grammes d’eau, etil s'y trouve constamment et en1 
quantité toujours proportionnelle à la quantité de 
sulfate de quinine ingérée. 

Avec ces deux moyens de recherches, on peutt 
déterminer avec certitude le moment où lab-- 
sorption du sel se fait, le moment où son actioni 
commence à se faire sentir sur les divers organes, 
la durée de cette action, la durée du séjour dur 
sulfate de quinine dans l'économie, et enfin les 
moment où tout le sulfate absorbé est éliminé... 

1° L'absorption de sulfate de quinine se faitt 
très promptement : ainsi à l’aide du réactif oni 
trouve ce sulfate dans les urines, au bout d'une 
à deux heures, après l’ingestion d'un gramme des 
sel pris en une seule fois, et au bout de six à huit 
heures après des doses de 5 à 10 centigrammes; 
en une fois, Or, il faut bien admettre que le sel au 
séjourné quelque temps dans le sang avant de» 
passer par les urines. 

On conclut de là que pour avoir une absor=» 
ption suffisante quand on a besoin d'une action\ 
prompte, il faut donner des doses d’un gramme ? 
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au moins, et que dans les autres cas, on est sûr 
que, même à petites doses, l'absorption s’en est 
faite au bout de quelques heures, et par consé- 
quent le quinquina qu’on croyait être absorbé 
seulement au bout de douze à quinze heures, 
c’est au bout d’une demi-heure au plus avec de 
fortes doses, et au bout de quatre à cinq heures 
avec de faibles doses. 

2° Mais cette donnée ne suffisant pas, il était 
utile de connaître le moment précis de l’action 
sur les organes, 

Or les troubles cérébraux sont évidents au bout 
d’une heure après des doses de 50 centigrammes 
de sulfate de quiniue pris en une seule fois, et au 
bout d'un quart d'heure après, des doses d’un 
gramme en une seule fois. L’absorption se com- 
plète rapidement, car il suffit d’un quart d heure 
ou d’une demi-heure pour que ces troubles céré- 
braux soient arrivés à leur maximum, 

Il était extrêmement utile de connaître la du- 
rée d'action de ce sel sur les organes; or, cela 
peut se savoir aisément par la durée des phéno- 
mènes cérébraux. 

On constate qu'après l'ingestion en une seule 
fois de 4o centigrammes de sulfate de quinine 
dans l'estomac, les troubles cérébraux durent de 
2 à 3 heures ; qu'après l'ingestion en une seule 
fois d’un gramme, ils durent de 3 à 5 heures; 
qu'apiès l'ingestion d’un gramme en plusieurs 
doses pendant 12 heures, 1ls ne cessent qu'au 
bout de 8 à 10 heures; et qu'après celle de 3 à 
4 grammes ils durent un à deux jours, 
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Par conséquent on peut en conclure que l'ac- 
tion d'une dose de 1 à 3 srammes de sulfate de 


quinine peut durer de 36 à 48 heures. L'expé- : 


rience prouve, en effet, que la pose de sulfate de 
quinine suffisante pour arrêter un accès de fièvre 
tierce, conserve assez d'action à elle seule pour 
empêcher l'accès suivant de reparaître. 

Le sulfate de quinine pénètre done très rapi- 
dement dans le sang et s’y distribue à tous les 
organes : Ja chimie ly a positivement trouvé 
toutes les fois qu'on l’a cherché ; mais l'expérience 
démontre qu'il n'y séjourue pas longtemps, et 
qu'une dose donnée n'y reste pas plus de qua- 
rante-hüit heures; ce sel ne se combine pas et 
ne s'arrête pas au moins d’une manière sensible 
dans les tissus, carau boutde vingt-quatre heures 
on ne le trouve plus dans les urines après une 
dose de 15 à 25 centigrammes ; au bout de qua- 
rante heures après une dose de 2 grammes; et au 
bout de deux jours et demi après une dose aussi 
élevée et aussi prolongée que possible. 

Les urines lui servent principalement de voie 
d'élimination, car on le trouve dans ce liquide 
presque aussitôt qu'il est ingéré, et sa présence 
peut être constatée tout le temps que dure cette 
ingestion, en quantité constamment proportion- 
nelle à la quantité de sel ingéré; enfin l'urine en 
charrie encore vingt-quatre ou quarante-huit 
heures après que lingestion en a cessé. 

On a trouvé ce sel dans la sérosité des hy- 
dropiques mis à son usage. On dit l'avoir trouvé 
dans les larmes ainsi que dans le lait des nours 
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ricés ; mais Ja quantité qui s’en rencontre dans ce 
dernier liquide, y est en quelque sorte atomisti- 
que, et l'on ne peut guère d’après cette donnée, 
compter sur elle dans le traitement des enfants à 
Ja mamelle, 

L'action dusulfate de quinine est ressentie 
plus ou moins vivement par les organes, suivant 
différentes circonstances qui vont être énumé- 
rées: À 

1° Les jeunes animaux et les enfants suppor- 
tent des doses de sulfate de quinine presque 
égales à celles des adultes, sans éprouver de trou- 
bles cérébraux bien notables. 

2° Les femmes, au contraire, tolèrent le sulfate 
de quinine moins bien que leshommes; elles l’ab- 
sorbent plus rapidement dans la proportion de 3 
pour les hommes à 4 pour les femmes. Ce sel agit 
sur elles plus fort que chez les hommes dans la 
proportion d’un cinquième en sus. 

3° Les sujets forts et grands supportent des 
doses de sel de quinine, deux et trois fois plus 
considérables que les sujets petits, faibles ou 
maladifs. 

4 La constitution sanguine, l’athlétique, la 
lymphatique, permettent de tolérer de très gran- 
des doses ; au contraire les sujets grêles, les ner- 
veux, les irritables, et ceux chez lesquels domine 
l'encéphale, ne peuvent en tolérer que de très pe- 
tites. La première espèce de sujets peut éprouver 
des phénomènes de sédation exagérée dans la cir- 
culation; ceux de la seconde espèce peuventavoir 
des accidents du côté de l’encéphale, 
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5° L'état fébrile fait résister à l'influence débi-- 
litante du sulfate de quinine sur le‘cœur; mais ill 
expose aux accidents encéphaliques ; l’état nom 
fébrile au contraire permet de supporter les pluss 
fortes doses sans accidents. 

6° La saignée détermine des effets particuliers :: 
1° pratiquée avant et pendant l’ingestion du sul-- 
fate de quinine, elle rend les sujets plus impres-- 
sionnables à l’action. 20 Pratiquée après som 
ingestion, dans lesæcas où le sel avait produit dess 
accidents toxiques , la saignée est très utile quand! 
les accidents sont ceux que provoque l'excitation 
de l’encéphale. Au contraire, elle est nuisibles 
quand ce sont les phénomènes de prostration oui 
de syncope qui se sont produits. 

7° Les excitants, tels que l'alcool, le vin, le: 
café, etc., pris avant et peudant l'administration 
du sulfate de quinine, neutralisent d'une ma- 
nière assez puissante tous ses effets; ils agissent 
en quelque sorte en sens opposé de l'action de ce 
sel; mais quand il s’est produit des accidents 
dans lesquels la sédation est exagérée, alors les 
excitants sont indispensables, 

8° Les sels de morphine administrés en même 
temps que le sulfate de quinine produisent un 
double effet :; ils modèrent considérablement les 
effets excitants de la première période d'action 
du sel de quinine, et ils augmentent les phéno- 
mèênes de sédation de la seconde période. 

° Le tannin arrête à l'instant même l'absor- 

ption du sulfate de quinine en décomposant ce 
sel à l'instant même, et en formant avec lui un 
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nouveau sel complétement insoluble, par consé- 
quent complétement inabsorbé et inactif, 

Tous ces résultats sont communs à la quinine 
et à la cinchonine, ces deux alcaloïdes se compor- 
tant toujours exactement de la même manière, 

I est clair que l'influence des matières colo 
rantes, tannantes, gommeuses et extractives du 
quinquina ne se règle pas d'après les lois précé- 
dentes, puisque ce sont toutsimplement des sub- 
stances toniques, qui se comportent comme les 
toniques ordinaires et ne peuvent entrer pour 
rien dans la vraie médication par le quinquina. 


TROISIÈME PARTIE. 


Application des propriétés des alcalis du quin- 
quina à la thérapeutique. 


D'après toutes les recherches précédentes, il 
est évident que les alcalis, quinine ou cinchonine, 
administrés par fractions et à des doses qui ne 
dépassent pas 15 à 20 centigrammes de sulfate, 
peuvent être considérés à la rigueur comme de 
légers stimulants; mais qu'à des doses plus éle- 
vées, la mode d'action change, et que le chan- 
gement est d'autant plus prononcé que la dose 
du sel de quinine est plus forte, 

Ainsi pour des quantités d'un gramme de bi- 
sulfate de quinine et au delà, on observe d’abord 
un léger degré d’excitation du cœur et de l’encé- 
phale avec congestion de la pie-mère ; ces aCCi= 
dents durent peu et constituent la première 


172 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
période de l’action. Mais bientôt survient une» 
seconde période dans laquelle domine la séda-- 
tion : 1° sur le cœur, sur lequel elle peut être» 
portée jusqu'à en arrêter les battements; 2° sur! 
l’'encéphale, sur lequel on observe la titubationi 
jusqu’à tomber ; le trouble de la vue pouvant être: 
porté jusqu’à l’amaurose, le trouble de l’auditiona 
pouvant aller jusqu’à la surdité complète, le trou-- 
ble de l’odorat jusqu'à ne plus rien laisser senur,, 
celui de la bouche jusqu’à ne plus percevoir les sa-- 
veurs, le trouble de la sensibilité générale jusqu'ài 
ne plus avoirles sensations du tact, le trouble des: 
nerfs trisplanchniques, jusqu’à arrêter la respira-- 
tion et empêcher la production de la chaleur, enfin: 
celui de la moelle épinière, jusqu'à provoquer la: 
paralysie des membres, 

En même temps que les alcalis du quinquina 
déterminent une sédation si profonde, une hy="* 
posthénisation du système nerveux si complète, , 
par voie d'absorption moléculaire, ces substances : 
sont des excitants des surfaces sur lesquelles elles ; 
sont déposées, car elles excitent d'une manière} 
évidente, quoiqu’à la vérité non dangereuse, les i 
surfaces avec lesquelles on les met en contact; si : 
le contact a lieu sur des surfaces ulcérées, l’ex-- 
citation peut aller jusqu'à provoquer la gan-: 
grène. 

Enfin ces alcalis, donnés pendant un certain: 
temps à haute dose, augmentent la quantité de: 
la fibrine du sang dans une proportion notable, 
ainsi que celle de l'eau, et diminuent un peu la 
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proportion des globules, des sels et de l'albu- 
mine, 
. Cette double action des sels du quinquina leur 
est commune avec celle du chloroforme, des 
éthers, de l'acide eyanhydrique, ete., toutes subs- 
tances très stupéfiantes par absorption, et très 
irritantes au contact. 

Les alcalis du quinquina sont des hyposthéni- 
sants de tout le système nerveux, en même temps 
qu'ils sont excitants au contact; leur puissante 
action hyposthénisante est tellement forte que, 
comme l'acide cyanhydrique, ils peuvent détruire 
complétement la puissance nerveuse, 

Ce mode d'action explique d’une manière très 
rationnelle et très claire les diverses applications 
du quinquina à la thérapeutique. 

Le point le plus délicat, celui sur lequel on 
n'a jamais donné d'interprétation satisfaisante, 
est celui de l'influence du quinquina sur les ma- 
ladies intermittentes, Or e’est précisément par Là 
que va commencer l'application du mode d’ac- 
tion sus-indiqué, parce que c'est de là qu'on 
peut tirer les déductions les plus importantes 
pour l'emploi thérapeutique du quinquina. 

Les affections intermittentes sont très nom- 
breuses et très variées, puisqu'elles comprennent 
des fièvres, des phlegmasies. des hémorrhagies, 
des névroses, des névralgies et des hypercrinies, 
toutes maladies qui n’ont entre elles de commun 
que deux choses : 1° d’être intermitteutes, c'est- 
à-dire d’avoir des accès séparés les uns des au- 
tres par une véritable apyrexie; 2° de pouvoir 
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être jugulées , c'est-à-dire coupées par le quin-- 
quina. C'est par conséquent l’intermittence ques 
le quinquina attaque. | 

On sait que les affections intermittentes peu-- 
vent être le produit de causes très différentes ; lee 
miasme paludéen, la transition brusque du chaud 
au froid, les émotions morales, les irritationss 
d'un point quelconque du système nerveux, l'al-- 
tération du sang, les phlegmasies de certaines: 
surfaces muqueuses, les maladies ou la simples 
tuméfaction de la rate, ete., etc. 

Il est impossible d'admettre que le quinquina,, 
donné comme on le fait dans les maladies inter-- 
mittentes, puisse avoir la propriété d'agir sur ces: 
causes, toutes différentes les unes des autres, de» 
manière à les annihiler toutes directement ett 
brusquement. 

Il faut donc qu'il ait action sur les effets de: 
ces causes; et pour cela, il faut que cette action 
porte sur l'effet qui leur est commun; or l'ana-. 
lyse montre qu’il n’y a d'autre effet commun ar 
toutes ces causes, que l’action du système ner-1 
veux, mis en jeu dans la perpétration d'un accès À 
de fièvre, 

Un accès de fièvre est un acte d’ensemble de: 
l'économie, une sorte de fonction pathologique: 
à laquelle concourt un nombre plus où moins; 
grand d'organes qui sont liés ensemble par le: 
système nerveux. De plus, la formation de cette : 
fonction synergique est toujours provoquée par: 
la lésion d’une partie quelconque du système ner- : 
veux. Soit, par exemple, une lésion de l'urètre par : 
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le cathétérisme qui aura provoqué un accès de 
fièvre intermittente. Il y aura du point lésé une 
communication avec le centre nerveux commun ; 
de ce centre nerveux devront partir pour aller le 
long des diverses parties du système nerveux, des 
influences sous l'empire desquelles s’exécuteront 
les divers actes vitaux qui constituent les trois 
stades d’un accès de fièvre. 

On ne trouve de fait commun dans les mala- 
dies intermittentes, que cette intervention du 
système nerveux, nécessaire pour constituer les 
divers actes successifs de l'accès intermittent, et 
sans laquelle il est impossible de concevoir sa 
formation. 

Le quinquina précisément a la puissance d’em- 
pêcher que cette intervention nerveuse se pro- 
duise ; c'est un agent qui brise les rails du réseau 
parcouru par l'agent nerveux pour exciter un 
accès de fièvre, 

Cette interruption ne peut se produire que de 
trois manières : 1° En augmentant, par sa vertu 
tonique, la force de résistance de l’économie aux 
causes qui peuvent la troubler ; or le quinquina 
estle seul véritable antipériodique, et pourtant il 
ya mille substances toutaussi toniques, etmême 
plus toniques que lui, et qui ne jouissent cepen- 
dant d’aucune vertu antipériodique; 2° par le pro- 
cédé de la perturbation, en provoquant un trou- 
ble organique assez fort pour empêcher de se 
faire la fonction pathologique dont il vient d’être 
question. Il est évident pour tout esprit non pré- 
venu que 30 centigrammes de sulfate de quinine, 
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qui suffisent à arrêter un accès de fièvre, ne cau«s 
sent absolument aucune perturbation capablee 
d’entraver un travail aussi fort que l’est celuii 
d'un accès de fièvre ; 3° enfin, en mettant par laa 
voie de la stupéfaction le système nerveux horss 
d'état de coordonner tous les actes synergiquess 

ui constituent un accès de fièvre. 

C'est précisément de cette mauière que paa- 
raissent agir les alcaloïdes du quinquina; cam 
ce sont les stupéfiants, les anesthésiants par ex< 
cellence, On a vu qu'ils pouvaient détruire laa 
puissance nerveuse dans toutes les parties dun 
système nerveux. Ces alcalis agissent comme lee 
font l’arsenic, l'opium, le chloroforme, l’acidee 
cyanhydrique, les plus puissants et les meilleurs: 
fébrifuges connus. Or ces substances sont toutes 
de très puissants hyposthénisants ou anesthés<- 
siants du système nerveux. 

Cette théorie, fondée sur de nombreuses con+ 
sidérations desquelles on ne peut donner ici que! 
le résumé succinct, sert à conduire de la manière 
la plus rationnelle et la plus satisfaisante le trai: 
tement des fièvres intermittentes. | 

Elle montre 1° qu’en ajoutant au sulfate di 
quinine une préparation opiacée qui en aug 
mente l'effet hyposthénisant, on augmente ss 
puissance fébrifuge. 2° Que pour produire I! 
maximum d’hyposthénisation possible avec una 
dose donnée de quinine, il ne faut pas trop dis: 
tancer les doses, de crainte d’avoir un effet diss 
continu. 3° Qu'il ne faut pas non plus le donner 
en une seule fois, parce que l'effet serait trop 
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passager. 4° Que le sulfate de quinine ne doit 
être donné que dans l’apyrexie, car c'est à ce 
_ momentseul qu’on doit stupéfier le système ner- 

veux, afin qu'à l’heure où l'accès doit arriver, ce 
système hyposthénisé ne soit plus en état de 
conduire et d'exécuter les actes synergiques né- 
cessaires pour la production d’un accès fébrile. 
Si l’on donnait le sulfate de quinine de manière 
à ce que son action se produisit pendant la pé- 
riode de frisson, on courrait risque, par la stu- 
péfaction qu’on produirait, de tuer, en quelque 
sorte, le système nerveux, de l'empêcher de pro- 
voquer la réaction, c’est-à-dire la chaleur fé- 
brile, et de faire périr le malade sous le poids 
du frisson, ce qui est arrivé. Si, au contraire, le 
sulfate de quinine était donné de manière à agir 
pendant la seconde période, son action serait 
nulle, parce que l'économie surexcitée résisterait 
à la sédation; bien plus, comme le sulfate de 
quinine agit en prévenant l'accès, il est évident 
que quand la période de chaleur est arrivée, P’ac- 
cès est fait; on ne peut plus avoir d'influence 
que sur laccès futur; or cette influence serait 
faible, puisque le système nerveux serait attaqué 
précisément dans le moment le moins favorable 
pour lui imprimer la sédation. 5° Que plus la 
cause de la maladie intermittente est puissante, 
c'est-à-dire plus l'accès est fort, plus grande doit 
être la quantité de quinine à administrer ; ce qui 
explique la nécessité des doses de 2 à 4 grammes 
dans les fièvres intermittentes simples ou perni- 
cieuses des pays chauds, 6° Que plus les accès 
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des maladies intermittentes sont périodiques, 
plus on est sûr de les guérir, parce qu'on peutt 
donner le fébrifuge au moment convenable ;; 
tandis que quand les accès sont irréguliers ett 
non périodiques, on manque souvent Île bur,, 
attendu qu’on ne sait à quel moment donner lai 
quiniue, On ne réussit bien dans ces cas qu'en: 
rendant réguliers les accès qui ne l'étaient pas;: 
ce quis'est fait avec sucrès pour des attaques: 
d’épilepsie et d’hystérie. 7° Que plus la maladie: 
intermittente se compose d'un grand nombre: 
d'actes enchaïnés les uns aux autres, plus l'accès: 
nécessite d'actions synergiques, plus cet ensem-- 
ble complexe est facile à troubler, et plus la ma-- 
ladie est facile à couper. Au contraire, plus lai 
maladie intermittente est simple et se compose: 
d'un plus petit nombre d'actes, plus il est diffi-- 
cile d'y porter le trouble et de la couper. Ainsi: 
une fièvre intermittente, acte fort composé,, 
se coupe très facilement par de petites doses de: 
quivine, tandis qu’une névralgie qui ne se com-- 
pose que d'un petit nombre d'actes, se coupe 
difficilement ex qu'il y faut de fortes doses, | 
8° Que le quinquina n'est qu'un palliatif qui se> 
borne à empécher la production des accès, à 
mettre le système nerveux hors d’état de répon-- 
dre pendant un temps donné à l'action des causes 
morbides qui agissent sur lui, mais il n’a pas la: 
moindre action sur ces causes elles-mêmes ; ainsi! 
dans une fièvre par miasme paludéen, dans une 
névralgie causée par un point quelconque d'irri- 
tation, le quinquina n’a aucune action ni sur le: 
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miasme, ui sur le point de départ de la névralgie, 
et cependant il guérit. Aussi, si la maladie per- 
siste À se trouver en contact avec le foyer mias- 
matique, l’action stupéfiante du quinquina sera 
passée et la fièvre reviendra, ete., ete. 9° Qu'en 
sa qualité de simple palliatif le quinquina n’a 
aucune action sur les altérations qui aecompa- 
gnent les maladies intermittentes (les lésions 
de la rate exceptées), et qu'il faut traiter à 
part ces altérations concomitantes. 10° Que le 
quinquina n'est véritablement curatif que dans 
desintermittentes dont la cause est ou passagère, 
ou a été éloignée, ou est douée d’une faible 
puissance, Il résulte de cette considération im- 
portante que la maladie intermittente étant bien 
et solidement guérie, s'il subsiste une altération 
organique concomitante, cette altération ne peut 
pas avoir été la cause de la maladie intermit- 
tente. — Application : Les tuméfactions de la 
rate, suite de fièvre bien guérie. Au contraire, si 
cette altération coexistante est vraiment la cause 
de la maladie intermittente, cette dernière n’est 
arrêtée que provisoirement ; elle devra reparaitre 
d'elle-même plus on moins promptement. —- 
Exemple : La fièvre amphémérine des phthisiques. 
Susceptible d’être assez facilement coupée par le 
quinguina, elle se reproduit ordinairement d’elle- 
même au bout de peu de temps. Le quinquina, 
ou pour mieux dire ses alcaloïdes, sont le spe- 
cifique assuré des affections intermittentes, et il 
faut toujours les donner dans ces maladies, en 
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combattant, par les moyens appropriés, les com- 
plications qui peuvent les accompagner. 


Maladies rémittentes. 


Les fièvres rémittentes, qui sont les plus im- 
portantes de ces affections, ont été considérées 
comme la réunion fortuite d’une fièvre intermit- 
tente avec une phlegmasie ou une autre affection 
continue, Cette opinion est une erreur ancienne, 
renouvelée plus tard par l’école physiologique, 
Une fièvre rémittente est bien une maladie uni- 
que à laquelle des phénomènes de phlogose ou 
de congestion viennent, par le fait de quelques 
causes locales, s’ajouter à l'état intermittent dont 
ils dépendent, celui-ci dominant tout, commen - 
çant la scène, la souvernant, et se terminant 
brusquement par les spécifiques avec leurs ac- 
compagnements, comme les véritables inter- 
mittentés, 

Aussi, en principe, le quinquina doit être em- 
ployé dans les maladies vraiment rémittentes, 
parce que, comme les intermittentes, elles ne 
peuvent se produire que par l'intervention inter- 
mittente du système nerveux. 

La seule difficulté consiste à bien distinguer 
les véritables rémittentes d'avec les pseudo- 
rémittentes; c’est-à-dire celles où il faut donner 
le quinquina, et où il réussit comme spécifique, 
d’avec celles où il ne faut pas le donner, et où 
il ne jouit d'aucune action certaine. 

Pour éclaircir ce sujet, il faut distinguer les ré- 
mittentes en quatre classes, 


\ 
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La première se compose des fièvres rémitten- 
tes des lieux marécageux et des pays chauds. 
Pour celles-à, il n’y aucun doute, le quinquina 
est le spécifique constaté parles meilleurs obser- 
vateurs. 

La deuxième comprend les fièvres rémittentes 
des pays tempérés, Ce sont celles dans lesquelles 
la difficulté est la plus grande et le doute plus 
permis. Cependant il est des règles générale- 
ment établies, d'après lesquelles le praticien peut 
diriger sa thérapeutique. Ainsi, déterminez d’a- 
bord si la maladie est vraiment rémittente ; pour 
cela il faut observer la fièvre pendant quarante- 
huit heures, et s'il y a une très grande modifi- 
cauon, c'est-à-dire une exacerbation très vive et 
très brusque, suivie d’une rémission prononcée 
et rapidement produite, et si l'inflammation lo- 
cale n’a pas acquis une grande intensité, donnez 
le quinquina, Dans une rémittente, tout ce qui 
appartient à l'état continu se maintient à peu 
près au même degré dans la rémission comme 
dans l’exacerbation. Au contraire, tout ce qui est 
propre à l’état intermittent, se montre seule- 
ment durant l’exacerbation. Si les accidents con- 
tiuus dominent, pas de quinquina, si au contraire 
ce sont les intermittences, donnez le quinquina. 

Comme une rémittente est toujours le produit 
d’un agent doué de plus d'activité que celui des 
fièvres intermittentes, il est évident que le quin- 
quina doit êire donné à des doses bien plus éle- 
vées que dans les intermittentes, 

La troisième classe comprend les maladies 
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qui sont produites par la résorption du pus ou 
de la matière tuberculeuse, etc. Or, de ces ma- 
ladies, les premières sont très notablement in-. 
fluencées par le quinquina, On peut arrêter po-: 
sitivement par ce moyen tous les accidents de la. 
résorption, et surtout l’état fébrile qui les accom-. 
pagne, avec une puissance telle, que des sujets: 
ris de ces affections ont été placés par cette: 
médication dans un état semblable à la conva-. 
lescence, Le systèmenerveux est hyposthénisé par: 
la quinine, de manière à être rendu insensible à1 
l'action du pus. Le sulfate de quinine doit étre: 
donné à dose assez élevée : de 5o centigrammes: 
à plusieurs grammes par jour. La quinine peutt 
avoir dans ces cas l'inconvénient d’augmen-- 
ter l’excitation générale ; et quand on voit cett 
effet, on cesse le traitement. Mais le plus grandi 
inconvénient vient de ce que la force fébrigènes 
du pus est plus grande que ne l'est la puissances 
du quinquina, et qu’au bout d’un temps souventi 
court la fièvre reparait. 
Cela arrive surtout dans la phthisie, dont les 
accès nocturnes sont assez facilement arrêtés pari 
le quinquina, mais aussi dans laquelle ils repa-+ 
raissent presque aussitôt. 
On tire de ce fait une règle importante de»: 
pratique. Dans les maladies intermittentes où 
convient le quinquina, il suffit de faibles doses: 
de quinine pour arrêter les récidives. Dans les: 
maladies, au contraire, où la quinine ne convientt 
pas, les doses doivent être graduellement aug=- 
mentées à mesure que les récidives se multi-- 
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plient, et enfin il arrive un moment où elles ne 
font plus rien. 

La quatrième classe se compose de certaines 
maladies inflammatoires avec rémission. Pour 
comprendre cet ordre de rémittentes, il faut 
faire le raisonnement suivant : Beaucoup de 
phlegmasies aiguës débutent par un frisson ini- 
tial, indiquant l'invasion de la phlegmasie. Or, 
supposons une phlegmasie ambulante; le mo- 
ment où une nouvelle surface vient d'être en- 
vahie par la phlegmasie est pour cette surface le 
moment d'invasion d'une phlegmasie, et par 
conséquent l’occasion d’un frisson inital. L’érysi- 
pèle, la phlébite, l'angioleucite, maladies rémit- 
tentes, peuvent être considérées chacune, comme 
une série d’inflammations successives, dont cha- 
cune, annoncée par un frisson, peut à la riçueur 
ètre jugulée et arrêtée brusquement par laction 
hyposthénisante des sels de quinine. 

Nous ne pouvons donner ici qu'un aperçu gé- 
néral, et nous renvoyons au livre de M. Briquet 
pour les détails relatifs aux diverses espèces de 
maladies intermittentes, et à la série des mala- 
dies telles que les affections pseudo-continnes, 
les pyrexies, les phlegmasies, etc., et nous nous 
bornerons à rapporter ce qui a trait à quelques 
maladies importantes dans lesquelles l'usage du 
sulfate de quinine à haute dose a été employé 
depuis quelques années seulement. 

Encéphalite. — L'expérience a constaté que 
le sulfate de quinine, à haute dose, avait arrêté 
le développement de plusieurs encéphalites, et 
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qu'on avait coupé par ce moyen des convulsions: 


idiopathiques. 


Le fait est constant; il a été répété plusieurs: 


fois, et il s'explique par l’action stupéfiante que: 
le sel de quinine à haute dose exerce sur le cer- 

veau, Aussi, quand dès le début de ces mala-. 
dies et quand la fièvre n’est pas encore notable, 


le cerveau stupéfié et devenu insensible ne peut: 


plus être un centre de fluxion, alorsla phlewmasie 
ainsi que les convulsions cessent par le même 
mode d'action. 

L'observation ayant surabondamment constaté 
que le sulfate à haute dose était un calmant, un 
narcotique, il a été fréquemment employé comme 
tel par M. Briquet, et il a bien souvent produit 
l'effet attendu, d’autres narcotiques ayant été 
sans action, 

: Fièvre typhoide. 


Le sulfate de quinine a été administré, comme 
traitement, sur plus de soixante malades atteints 
de fièvre typhoïde. 

On donnait chaque jour de 3 à 5 grammes de 
sulfate en solution dans une potion à prendre 
par cuillerée, d'heure en heure, pendant douze 
heures de suite, 

Il est résulté de ce traitement, dû en grande 
partie à MM, Blache et Briquet, les résultats 
suivants. 

Que l'emploi du sulfate de quinine à haute 
dose ne peut pas constituer une méthode géné- 
rale et banale du traitement, 


: 
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Que cette médication ne convient que dans 
cértains cas déterminés ; peut-être dans certaines 
épidémies, ou quand les circonstances, comme 
une épidémie de choléra, par exemple, empêchent 
d’employer un autre mode de traitement. 

Que le plus souvent elle ne doit être employée 

ue comme moyen de combattre certaines for- 
mes de la maladie, ou certains accidents qui de- 
viennent prédominants. 

Aussi l’usage du sel de quinine ne doit guère 
avoir lieu que pendant une huitaine de jours. 

Les effets les plus apparents se produisent sur 
la circulation, sur la calorification et sur les ac- 
cidents dépendants du trouble de l’encéphale. 

Ainsi, la fièvre est influencée d’une manière 
non douteuse, soit dans la fréquence du pouls, 
qui peut en quelques jours être réduite de 20 à 
4o pulsations par minute, soit dans la tempéra- 
ture de la peau qui, de la chaleur âcre et mordi- 
cante, peut être ramenée à la température nor- 
male. 

On peut de cette manière prévenir les conges- 
tions et les phlegmasies viscérales, qui sont si 
facilement produites par la permanence de l'état 
fébrile. 

La prostration, la titubation , la céphalalgie, 
les vertiges, les étourdissements, les révasseries, le 
délire et tous les phénomènes de congestion cé- 
Yébrale, sont ordinairement dissipés en quelques 
Jours; les malades améliorés ressemblent assez à 
ces gens qui, après un profond sommeil, se ré- 
veillent débarrassés de l'ivresse de Ja veille, 
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L'action excitante du sulfate de quinine sur ldk 
muqueuse gastrique est fort peu intense et nat 
peut guère produire de mauvais effets, exceptit 
dans les cas où il y a des signes évidents de vérri 
table phlegmasie de la partie supérieure du tuba 
digestif. 

Quand la fièvre typhoïde s'accompagne de réé 
missions très prononcées et très régulières, o1 
les arrête ordinairement avec facilité, en donnamn 
le sel de quinine pendant la rémission, 

Le traitement par le sulfate de quinine con 
vient encore quand la fièvre est très vive, quan 
la température de la peau est très élevée ; quannt 
la maladie est accompagnée de phénomènes cée 
rébraux très prononcés, délire, agitation, ete., € 
surtout dans la forme ataxique. 


Rhumatisme articulaire aigu. 


Deux cent cinquante malades ont été traiter 
par M. Briquet à l'aide du sulfate de quinine ; ui 
petit nombre à des doses de 4 et 5 grammes pol 
jour ; un plus grand nombre par des doses de; 
à 3 grammes, et le plus grand nombre par dé 
doses de 1 à 2 grammes par jour. 

Le sulfate de quinine était donné en solution 
dans une potion gommeuse, une cuillerée toute 
les heures pendant douze heures chaque joun 
Comme adjuvant,on donnait des boissons sim plée 
et des cataplasmes laudanisés étaient appliqués 
Voici les résultats : 

Les douleurs avaient disparu dans les dix pres 
miers jours du traitement chez 100 malades, 
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11 n’y en eut que 30, chez lesquels les douleurs 
subsistaient encore au vingtième jour. 

Chez un senl la maladie a passé à l’état de 
rhumatisme chronique, 

La durée moyenne des douleurs a été, chez les 
sujets curables, de dix jours après le commen- 
cement du traitement. 

L'appétit s’est en général développé de bonne 
heure, 

Le pouls s’est ralenti le premier jour chez 120 
malades; le second jour chez 144, et le troisième 
jour chez 155. Le ralentissement à été de 7 à 
18 pulsations par minute, pour le premier jour 
du traitement ; de 12 à 22 pour le second jour, 
et de 13 à 26 pour le troisième jour. 

Chez les rhumatisants, qui prirent 4 et 5 gram, 
par jour, la durée moyenne du séjour à hôpital 
a été dix-sept jours. 

Chez ceux qui prirent de 2 à 3 grammes, la 
durée du séjour fut de vingt-quatre jours, 

Chez ceux qui prirent de 1 à 2 grammes, la 
durée du séjour fut de vingt-six Jours. 

La durée moyenne du traitement par le eulfate 
a été de six à huit jours. 

Les douleurs articulaires ont cédé an bout d’un 
jour chez 37 malades ; au bout de deux jours chez 
73; au bout de cinq jours chez 36. 

146 malades avaient par conséquent été nota- 
blement améliorés au bout de trois jours. Chez les 
autres l'amélioration eut lieu le quatrième, le 
cinquième et le neuvième jour; puis chez quel 


ques uns le dixième et Île vinotième jour. 
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La convalescence a en général été d’autann 
plus rapide que les malades n'avaient pas été faa 
tigués ni épuisés par le traitement. 

Le sulfate de quinine agit dans le rhumatismat 
non seulement en modérant la circulation, mai 
encore en prévenant, à l’aide de l'hyposthénisaa 
tion du système nerveux , les raptus qui som 
l'essence de cette maladie mobile. 


QUATRIÈME PARTIE, 


Pharmacologie. 


Elle comprend : 1° La détermination de Ii: 
valeur médicamenteuse de chacune des substana 
ces principales qui entrent dans la composition 
du quinquina, et de chacune des préparation 
les plus importantes de cette écorce. 

2° Les doses auxquelles chacune d’elles doi! 
être donnée en vue d'en obtenir des effets hy4 
posthénisants, et la manière dont elles doiven: 
être administrées. | 

3° La force d'absorption de chacune des sur< 
faces de l’économie, sur lesquelles les substances 
sont déposées. 

4° La valeur de chacune des formes pharma 
ceutiques sous lesquelles l'administration peut 
s’en faire. 

A l'aide des procédés sus-indiqués rien n'est 
plus facile que de déterminer Île degré d'activité: 
de ces substances et de connaître la proportion 
suivant laquelle elles sont absorbées. | 


TONIQUES. 189 

Le degré d'absorption et d'action du bisul- 
ate de quinine en solution servira de point de 
Lépart. 

Quinine brute. — Insoluble, insipide , molle 
omme de la cire, elle a été proposée par 
I. Trousseau pour l’usage des enfants. À l’état 
olide , elle est absorbée exactement comme le 
ulfate de quinine en pilules, c'est-à-dire cinq fois 
noins activement que le bisulfate en solution, 
t son action sur le système nerveux encépha- 
que est assez faible pour ne pas pouvoir être 
mployée dans la médication à haute dose, 

En suspension dans un liquide, la saveur de 
à quinine brute est assez amère pour être très 
lésagréable. Le degré de son absorption et de 
ap action est analogue à celui du sulfate de qui- 
ine bibasique en suspension, c’est-à-dire moitié 
aoindre que celle du bisulfate en solution. 

Ainsi, la quinine brute, administrée dans du 
iiel ou dans des confitures, qui est le seul mode 
’administration qui soit utile, agit au même 
egré que le bisulfate en pilules, et est avalée 

ns répugnance par les enfants, 

Sous toute autre forme cette quinine n'offre 

cun avantage. 

La cinchonine brute est inférieure d’un tiers à 

quart à la quinine brute, aussèn’a-t-on aucun 

térêt à l’employer. | 

La quinine pure est plus amère que les deux 
caloïdes précédents et tout aussi insoluble 

’eux. Le degré de son action et de son absor- 

ion est égal à celui du sulfate bibasique en: 
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poudre. Ce principe immédiat ne peut être d’auu 
cun usage et n'est point employé. 

Les substances précédentes sont peu usitéess 
les agents principaux de la médication quiniquu 
sont les sels de quinine et de cinchonine ; ce soun 
eux qui doivent fixer l'attention. 

19 Le bisulfate de quinine, ou sulfate acider 
ne se trouve point tout préparé en pharmaciee 
on le fait extemporanément en ajoutant quelquee 
gouttes d'acide sulfurique ou d’eau de Rabell 
dans la dissolution aqueuse du sulfate bihasiquee 
Ce sel est très amer, toujours liquide. C’est Il 
préparation type pour l'absorption et pour l’ace 
tion sur les organes; c’est elle qui sert de poivu 
de départ pour toutes les autres, et c’est cell 
qu'il faut préférer. M. Piorry a supposé que l'acd 
dition de l'acide sulfurique au sulfate bibasiquu 
pouvait rendre ce sel plus dangereux pour l’écco 
nomie, et il a proposé sa solution dans l'alcoonl 
Mais d'abord l'addition d’acide sulfurique ees 
peu considérable, car il ne se trouve que 7 ceun 
tigrammes d'acide sulfurique combiné dau 
1 gramme de bisulfate. Il est difficile de sup pop 
ser que la quantité d'acide qui pourrait au pluu 
aciduler un verre de limonade, puisse être darn 
gereuse. Enfin, l’alcool aoit précisément en sert 
opposé de la quinine. I’alcoolé de quinine e& 
inutile, et il a des inconvénients. 

Sulfate de quinine bibasique ou neutre dd 
commerce, moins acide, moins soluble que 1 
précédent. On n’en peut dissoudre qu'une petit 
quantité dans une potion ordinaire, On ne peut 
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administrer qu'en suspension dans un liquide 
ou qu’en poudre dans du pain à chanter. Lors- 
qu'on FPadministre à l’état peu soluble, sa puis- 
sance sous le rapport de l’absorption et de l’ac- 
ion est de moitié moindre que celle du bisulfate 
lissous. M. Legroux est dans l'usage de Padmi- 
iistrer en poudre, puis de faire prendre aussitôt 
ane tasse de limonade très acide; il est certain 
que de cette manière le sel est complétement dis- 
ous dans l'estomac, et qu'il se comporte alors 
omme le bisulfate, Aussi est-ce une très bonne 
nanicre de faire prendre la quinine ; car on en 
ait éviter la saveur amère, 

La saveur amère de ces deux sulfates étant 
rès désagréable, M. Desvouves a proposé de la 
nasquer en mettant le sulfate de quinine daus 
me décoction de café. Cette addition ne peut 
tre utile qu'avec les sulfates en suspension. Avec 
e sulfate neutre en suspension, la saveur amère 
st presque annihilée ; mais aussi il se forme un 
récipité de gallate et de tannate de quinine, bien 
lus insoluble que le sulfate neutre, et la combi- 
aison perd un peu plus de moitié de sa puis- 
ance d'absorption et d'action, Avec le bisulfate 
é quinine acide en solution complète, quelque 
orte que soit l’infusion de café, elle modifie trés 
eu la saveur du bisulfate, et elle y produit aussi 
n précipité de taunate, Alors ce composé perd 
eaucoup de sa puissance; il n’y a d'avantage à 
e servir du café que chez les malades difficiles 
qui ne voudraient pas se soumettre à prendre le 
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sulfate bibasique suivant le procédé de M, Lee 
pTOUx. | 

Les chlorhydrate, azotate, carbonate, citrate ét 
acétate de quinine ont été proposés. Ces sels sonn 
tous solubles, quelques uns le sont un peu moin 
que le bisulfate, aucun ne l’est plus; ils som 
amers comme le bisulfate, ils contiennent dee 
proportions différentes de quinine. Ainsi le bu 
sulfate étant 1, le citrate est 0,90, l’azotate o,8&h 
l’acétate 0,85, le chlorhydrate 0,82. 

Aucun de ces sels n’a d'action particulière duu 
à l’acide qui le constitue; leur puissance est ree 
lative à la quantité de quinine qu’ils contiennent 
Leur emploi est donc inutile, car ils agissent dih 
la même manière que le bisulfate qui est pluu 
puissant qu'eux tous. 

Le phosphate de quinine préconisé par Harless 
de Bonn, est moins soluble que les précédents 
par conséquent son action est moins énergiquu 
que la leur, Ceci explique pourquoi on l'avaal 
trouvé plus doux qu’eux et pourquoi on l'avas 
vanté. Ce sel est complétement inutile à la thérap 
peutique. Si l’on trouve l’action d’une dose déf 
terminée du bisulfate trop excitante, il suffit di 
la diminuer, et l’on arrivera au même résultes 
qu'avec un sel peu soluble. | 

L'hydrocyanate ferruré ou ferrocyanate a 
quinine a été assez préconisé en Italie. Il ctait ea 
effet naturel de supposer que l'acide cyanhydrn 
que, stupéfiant fort énergique, ajouterait encor 
à l’action stupéfiante de la quinine; mais mall 
heureusement ce sel insipide est insoluble dan 
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l'eau, et la solution ne peut en être opérée qu à 
l’aide d’un acide. Alors l'acide cyanhydrique se 
dégage, et on n’a plus le sel primitif. 

Ainsi ce composé ne peut être administré qu'en 
poudre, et alors à quelque dose qu’on le donne, 
il ne produit pas de phénomènes physiologiques 
appréciables, et il ne se montre pas dans les 
urines, il n’est pas absorbé et il est sans action 
appréciable, 

Il semble également que la combinaison des 
deux plus puissants fébrifuges, l’arsenic et la 
quinine, doive donner des résultats avantageux, 

L'arséniate de quinine est insoluble et ne peut 
être donné qu’en poudre ou qu’en suspension 
dans un véhicule. A des doses de 10 à 12 cen- 
tigrammes il ne produit aucun effet appréciable 
sur le cerveau, et il n’est pas absorbé. A des doses 
uu peu plus fortes il donne des coliques, de la 
diarrhée et des signes d’irritation gastro-intesti- 
nale, qu'on est fondé à attribuer à l'acide arséni- 
que, et qui ne permettent pas de porter les doses 
plus haut, 

L'arsénite de quinine s'est présenté avec des 
apparences plus favorables, puisque c’est l'acide 
arsénieux qu'on emploie comme fébrifuge; mais 
ce sel est insoluble dans l’eau, et on ne peut le 
maintenir dissous qu’à l’aide de l'alcool; alors à 
des doses de 10 à 15 centigrammes il ne produit 
aucun des effets de Ja quinine, et à des doses 
supérieures il irrite tellement les voies digestives 
qu'on ne peut pas aller au delà. 
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Les arséniates et arsénites de quinine doiventt 
donc être rejetés. 

Quelques considérations particulières ontt 
donné une certaine: faveur aux sels suivants : 

Le valérianate de quinine proposé par Luctienn 
Bonaparte. C'est un sel très amer et fort soluble,, 
il paraît être d’un tiers moins actif que le bisul-- 
fate; il est très peu employé comme fébrifuge.. 
Les propriétés de l'acide valérianique sont encore 
à l'état d'étude et n’ont pas encore été consta-- 
tées par des expériences précises et convenable-- 
ment répétées. Cependant lors de névrose, ce sebl 
parait devoir être préférablement employé. 

On a, depuis peu, présenté le tannate de qui-- 
nine comme un sel qui corrigeait les propriétess 
trop actives du sulfate de quinine, et qui en joi=- 
gnant les propriétés du tannin à celles de laa 
quinine, devait être très fébrifage. 

Le tannate de quinine est un COMPOSÉ AMOP== 
phe, très peu soluble, à peine amer, et ne con-- 
tenant que 20 pour 100 de quinine. | 

L’adjonction du tannin à la quinine a pouri 
effet de rendre celle-ci peu soluble et par consé-! 
quent inactive; aussi il ne produit qu’à de très 
grandes doses des effets légers sur le systéme 
nerveux; il est absorbé très ineomplétement. San 
puissance est le cinquième de celle du bisulfatee 
de quinine. | 

Ainsi ce sel, à raison de sa faiblesse, ne peutt 
servir à la médication quinique à hautes doses. 
Quant à la médication à petites doses, il esta 
complétement inutile, puisqu'à ces petites quans: 
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tités la quinine n’attaque pas fortement le Sys< 
tème nerveux. Le tannate de quimine est un com: 
tre-sens thérapeutique. 

M. Barolla, dans la pensée de modifier l'ef- 
fet de la quinine, à proposé l'union de l'acide 
tartrique au sulfate bibasique de quinine, en 
faisant ainsi un sulfo-tartrate de quiune qu’il 
resarde comme un fébrifuge meilleur que le 
sulfate de quinine. Comme on me donne habi- 
tuellement les sels de quinine qu'en pilules, et 
partant, sous la forme la plus mauvaise, il en 
résulte que toutes les fois qu'on se. sert d’une 
combinaison soluble on a plus d'action, c’est ce 
qui a lieu pour le sulfo-tartrate qui est plus solw- 
ble que le sulfate bibasique. Mais si on compare 
ce sulfo-tartrate au bisulfate on trouve qu'il est 
bien moins puissant, à tel point que M. Bouchar- 
dat a précisément proposé la substitution de 
l'acide tartrique à la petite quantité d'acide sul- 
furique ajoutée constamment par le pharmacien 
aw sulfate bibasique, dans le but d'empêcher 
l'excès d'activité de la solution. 

Le tarirate de quinine est un sel inutile à La 
médecine, 

Cependanton a pensé queles acides organiques 
qui se brülent plus complétement que les acides 
minéraux seraient plus doux qu'eux aux voies di- 
gestives. MM. Conté et Bonaparte ont composé 
le lactate de quinine. Ce sel est très soluble ; sa 
saveur est un peu moins amère que celle: des 
sulfates. Ce sel n’a jamais guère été employé, 
parce que son action et son amertume sont les 
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mêmes que celles des sulfates, Cependant il peutt 
être utile quand la susceptibilité de l'estomac ré-- 
pugne aux sulfates. La cinchonine peut formerr 
avec les acides des sels semblables à ceux que: 
forme la quinine; mais le sulfate est le seul quii 
soit usité, 

Ce sel, fort soluble, est médiocrement amer; ; 
son action est la même que celle du bisulfate de : 
quinine ; seulement, il faut le donner à une dose: 
supérieure d’un tiers à celle du sulfate de quinine., 
Dans cette proportion, le sel de cinchonine vaut: 
le sel de quinine, et il coûte beaucoup moins, 

Quinoïdine, substance qui constitue le marc: 
des eaux mères desquelles on extrait la quinine,, 
composé complexe qui contient de la quinine, de: 
la cinchonine et des matières extractives eni 
quantité variable, Son action physiologique est! 
la même que celle de la quinine; mais elle s'ac-. 
compagne d’uneirritation assez vive du tube di-- 
gestif, qui fait qu'on ne peut pas donner au delà: 
de 1 gramme de quinoïdine en vingt-quatre heu- 
res. Elle est absorbée comme la quinine; mais: 
elle n’a aucun avantage, si ce n’est son prix in-: 
férieur, qui fait qu'on peut l'employer en lave- 
ments. | 

Quinidine, troisième alcaloïde du quinquina,, 
découvert par M. Zimmer. C'est, d’après M. Henry, ,. 
tout simplement une légère modification chimi-- 
que de la quinine, laquelle n’a d’ailleurs aucun, 
intérêt thérapeutique, 

Cinchonicine, quatrième alcaloïde, trouvé par: 
M, Pasteur, de Strasbourg, et qui n’est qu'une! 
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modification isomérique de la cinchonine. On a 
eu la singulière idée de l'unir à l’acide tartrique 
et d’en former un sel peu soluble, par conséquent 
à action faible, Aussi ce sel s'est-il montré très 
faible et manquant souvent le but. 

Extrait mou de quinquina. Composé contenant 
de la quinine ou de la cinchonine, selon la na- 
ture des écorces avec lesquelles il est fait, plus 
des matières colorantes, du tannin, de l’acide 
wallique, etc. 

Sa puissance est à celle du sulfate de quinine 
comme 1 est à 4. Pour éviter l’inexactitude, 
M. Briquet avait voulu faire un extrait mou de 
toutes pièces, en unissant une dose donnée d’al- 
caloïde du quinquina à un extrait amer quelcon- 
que; maus il s’est aperçu qu'il se formait des gal- 
lates et des tannates analogues à ceux que depuis 
M. Bareswil a imaginés, et l'observation répétée 
lui a fait voir que ce mélange avait infiniment 
moins de puissance que l’alcaloïde seul, et il a 
abandonné ses essais. 

L’extrait mou est un médicament douteux, point 
identique à lui-même et qui ne peut guère être 
employé qu’en lavement. 

Extrait sec de quinquina. Préparation conte- 
nant peu d’alcaloïde, et dans laquelle dominent 
les matières colorantes et extractives; elle n’a au- 
cune des actions stupéfiantes du quinquina ; c’est 
un tonique pur et simple, 

Les vins, sirops, décoctions, bières et poudres 
de quinquina ont une action variable suivant 
leur composition, action qu'on peut facilement 
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préjuger à l’aide des notions précédentes, mas 
qu'on ne peut guère déterminer avec précisiona 
Le plus souvent on les donne à titre d’amerss 

Tels sont les divers geures de dérivés chimui 
ques et pharmaceutiques du quinquina- dom 
l'étude ait de l'intérêt, 

Maintenant, il s’agit de déterminer la valeun 
des différentes formes pharmaceutiques sous less 
quelles on administre les dérivés du quinquinai 

Administration par la bouche. 1° Sous forme di 
solution complète dans un liquide, On peut admii 
nistrer sous cette forme tous les sels solubles di 
quinine et de cinchonine, Le plus usité de tou 
est le bisulfate de quinine, c’est-à-dire la solutios 
du sulfate bibasique avec addition de quelque 
gouttes d'alcool sulfurique, C’est la préparation 
la plus puissante de toutes celles qu’on peut fair 
à l’aide du quinquina. Avec une dose queh 
conque de bisulfate de quinine dissoute dart 
100 grammes d’eau, on à un médicament qu 
s’absorbe presque à l'instant et qui agit presqui 
aussitôt sur les organes. Ainsi, sur quatorze for 
où des malades avaient pris 20 centigrammes € 
bisulfate de quinine en une seule fois, septfotston 
trouva le quinine dans les urines au bout «t 
deux ou trois heures, et quatre fois il y eut dt: 
phénomènes cérébraux appréciables. 

Cette forme offre le plus de sécurité dans la 
ministration de la quinine à haute dose, par® 
qu’en la donnant par doses fractionnées, on per 
arrêter l'effet du médicament en quelque sortet 
volonté, Aussi la solution complète “dans u 


TONIQUES, 199 
liquide est la forme la plus convenable, parce 
qu'elle réunit Ja rapidité de l’action à son éner- 
gie et à la sécurité dans l'emploi ; elle n'acontre 
elle que l'amertume. 

Solution imparfaite dans un liquide, On peut 
administrer sous cette forme la quinine pure, la 
quivine brute, la quinidine et les sels peu solubles, 
tels que le sulfate bibasique, etc. 11 y a peu de 
saveur amère. La solution se fait ordinairement 
dans l’eau, Ce mode d'administration a une puis- 
sance moitié moindre que celle du bisulfate en so- 
lution complète. Son absorption est également 
de moitié plus lente. L'amertume y est presque 
détruite par le café, mais alors elle perd encore 
moitié de sa force; par conséquent n’est plus 
qu’au quart de celle du bisulfate. 

Forme pulvérulente. Employée dans le but 
d'éviter l’amertume, Ordinairement on preud le 
sulfate bibasique. Cette forme est inférieure, 
pour la rapidité de Pabsorption et l’intensité de 
l’action, de plus de moitié au bisulfate en solu- 
tion, et elle reste moins longtemps dans les 
tissus. 

M. Legroux a proposé de faire boire un verre 
de limonade aussitôt après la prise de chaque 
dose de sulfate bibasique en poudre, De cette 
manière la solution s'opère dans lestomac, et 
tout se passe exactement conmme avec le bisulfate 
en solution. | 

Ce procédé est excellent pour les personnes 
auxquelles l'amertume répugne trop. Cependa 1t; 
comme il laisse quelques chances à de l'irrégu- 
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larité, le bisulfate en solution complète vaut en-- 
core mieux. 

Forme pilulaire, C’estla forme la plus usitée ett 
la plus mauvaise de toutes, On administre sous: 
cette forme tous les sels de quinine. 

Une pilule est un emplâtre qui peut rester: 
longtemps appliqué sur un point donné de l’es-- 
tomac, ét qui s'y ramollit plus ou moins lente-- 
ment. L’absorption en est très lente, et jamais: 
on n’observe, quelle que soit la dose, de phénomè. 
nes physiologiques. L’absorption en est cinq oui 
six fois plus faible que celle du bisulfate en so-- 
lution, et elle cesse de se faire une fois plus tôt. 

Médication par le rectum, Lavements. Le plus: 
souveni le sulfate de quinine, administré par: 
cette voie, est absorbé. Cette absorption se fait! 
très promptement, deux fois plus vite que par: 
l'estomac. Elle est faible, peu éaergique, et ne: 
peut point arriver jusqu'à produire des trou-: 
bles cérébraux persistants. "Elle cesse de se faire: 
au bout d’une ou de deux heures. Ainsi les lave- 
ments agissent à l'instant même, mais leur action 
est faible et passagère, | 

Médication par la peau. De quelque manière 
que M, Briquet s’y soit pris, emplâtres, cataplas-: 
mes, étoupades, onctions, liniments, frictions, ill 
n’a jamais pu constater l'absorption des sels de: 
quinine. Aussi c’est une médication sur laquelle 
il ne faut nullement compter. Il n’en est pas de 
même de la méthode endermique, où l'absorption 
et l’action hysiologiques sont actives et con-: 
stantes. Seulement, ce mode d'administration ne 
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peut pas être poussé loin, car, sous quelque forme 
que ce soit, le sulfate de quinine irrite, ulcère 
et bientôt cautérise la surface dénudée. 

I ne reste plus qu'à indiquer les doses aux- 
quelles doit être donné le sulfate de quinine, le 
bisulfate sera pris pour un type auquel il sera fa- 
cile de rapporter les autres dérivés chimiques et 
pharmaceutiques du quinquina. 

La médication quinique est de deux sortes : 
celle à hautes doses, et celle à doses ordinaires. 

La médication à haute dose n’est pas nou- 
velle; elle date de 1750. Elle a pu être portée 
par les médecins les plus célèbres à des quan- 
tités de quinquina représentant 3, 4, 6, et même 
10 grammes de sulfate de quinine, Sur la foi d’un 
travail académique sans valeur réelle, et sans la 
moindre connaissance du sujet, on s’est beau- 
coup effrayé de ces hautes doses Giacomini 
a pris pendant quarante-sept jours de 3 à 4 gram- 
mes de sulfate de quinine par jour, dans un sim- 
ple but expérimental. M. Piorry déclare avoir 
donné plus de quinze mille fois le sulfate de qui- 
nine à la dose de 1 à 3 grammes par jour. Des 
gens ont pris de {0 à 120 grammes de sulfate de 
quinine avant d'en éprouver des effets dange- 
reux. Les expériences sur les animaux, qu’on a 
invoquées pour prouver le danger des hautes do- 
ses, sont des expériences mal faites et qni ne 
prouvent rien. 

En résumé, le danger du sulfate de quinine 
n'est pas dans la dose; il est bien plus dans la 
manière de l’administrer et dans la nature des 
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maladies contre lesquelles on l’administre, Aïn 
les accidents qui sont survenus ont eu lieu dam 
des cas où la quinine avait été donnée par maa 
ses à la fois, où dans des maladiescomme le rhum 
matisme aigu, la phlébite générale , ete., dam 
lesquelles ils se présentent si facilement d'eum 
mêmes, et où l’on en peut provoquer l'apparition 
si l’on n'a pas pris les précautions convenables: 

En détinitive, les hautes ae HUE se dom 
ner aux sriditéôns suivantes : 1° Il faut observe 
l'impressionnabi ité du dia a cette observa 
tion porte seulement sur deux points : 10 sur À! 
débilité, qui se reconnaît à la première vue «€ 
qui expose à des accidents de syncope,; 2° 8 
l'excitabilité, qui dispose aux accidents céré 
braux, accidents contre lesquels on doit le plu 
se mettre en garde. Tout sujet trés impression 
nable, d'un esprit agité, exposé aux congestion 
cérébrales , supportant mal les émotions mot alel 
les niédicmihents et les liqueurs fermentées, doi 
être mis aux hautes doses avec une extrême pré 
caution, ou même n'y être pas mis du tout. 

2° I faut établir la nature de la maladie, Dau 
les maladies avec débilité, où avec prostratio: 
extrême, on doit craindre la syncope. Dans Îe 
maladies inflammatoires aigués, dans celles qui 
comme l'érysipèle, le rhumatisme articulaire aigt 
sont très mobiles; dans les convalescences des dis 
ladies graves, on doit craindre les accidents d 
côté du cerveau, Quand on veut employer la qui 
nine à haute dose, on se sert toujours du bi 
sulfate de quinine en solution, administrée pa 


TONIQUES. 208 
fractions de 10 centigrammes toutes les heures 
ou toutes les deux heures pendant la moitié de 
Ïa journée seulement. De cette manière, l’absorp- 
tion du sel se faisant à l'instant même, on à une 
action prompte, et si on voit paraitre lus pre- 
miers troubles cérébraux à un degré assez imar- 
qué, on cesse de suite la médication, et on arrête 
aussitôt les accidents. 

Dans le cas d'intoxication par mégarde, ou par 
mauvaise administration, il faut tout de suite 
donner le tannin en suspension dans un véhicule 
peu étendu, puis, s’il y a de la prostration, em- 
ployer les excitants; si au contraire, il y a de Pex- 
citation, mettre à contribution les antiphlogisüi- 
ques, saignées, bains délayants et enfin l'opium. 

_ Les maladies dans lesquelles on peut être forcé 
d'admiuistrer le sulfate de quinine à hautes doses, 
sont les fièvres intermittentes des pays chauds, 
les intermittentes graves des pays froids, les inter-_ 
mittentes pernicieunses, les rémittentes graves, les 
fièvres pseudo-continues d'Afrique et d'Amérique, 

 lesnévralgies, les pyrexies, la fièvre jaune, la peste, 
la fièvre typhoïde!, les maladies puerpérales, la 
phlébite, le rhumatisme, les maladies aiguës de 
l’encéphale, etc. 

C'est toujours le bisulfate de quinine qu'il faut 
alors préférer en solution dans 120 grammes de 
véhicule sucré. 

Dans les intermittentes et les rémittentes 
d'Afrique, on va de 2 à 4 grammes par Jour. 
Dans les rémittentes de nos climats, la dose est 
de 1 à 2 grammes; dans les névralgies apyrétiques, 
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elle peut aller jusqu'à 3 et 4 grammes, Dans lee 
yrexies graves, elle est de 2 à 4 grammes ; damn 

le rhumatisme aigu, de 1 à 3 grammes; dans lee 

maladies puerpérales, de 1 à 2 grammes, et dam 

les affections de l’encéphale, de 1 à 2 grammer 

par jour. 

En général, il ne faut commencer la médica: 
tion que par des doses de 1 à 2 grammes, pui: 
on les élève graduellement, excepté dans les cas 
où le danger est pressant, et où il faut arriver 
de suite aux doses de 3 à 4 grammes. 

Dans les cas pressants, il faut que la dose soi 
prise en 6 à 8 heures; dans les autres cas, or 
doit la faire durer de 12 à 16 heures, et la faire 
prendre autant que possible soit dans lPapyrexie. 
soit dans la rémission, En général, quand on & 
du temps devant soi, plus on filera les doses. 
plus on évitera les effets nuisibles de la médica- 
ton, 

La médication à dose ordinaire n’a besoir 
d'aucune précaution, attendu que jamais elle 
n'occasionne de véritables accidents, 

Son emploi le plus ordinaire est comme fé 
brifuge ; or, à Paris, on arrête toujours, et au pre 
mier accès, une fièvre intermittente simple ot 
compliquée d’'hypersplénotrophie à l’aide de I: 
potion suivante : 


Bisulfate de quinine. . 30 centigrammes 
Acétate de morphine, n 1 centigramme, 
Eau... ....... 100 grammes. 
Sirop du fleurs d'oranger 20 grammes, 
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Cette potion doit être administrée de la ma- 
ère suivante : 

Elle doit être prise en cinq fois; une cin- 
quième toutes les heures; la première dose se 
lonne quinze heures avant l'accès qu'on veut 
ouper, et la dernière onze heures avant cet accès, 

La détermination de la dose, l’addition de la 
norphine, la division des prises, leur adminis- 
ration à une heure déterminée, sont le résultat 
expérimentations nombreuses et n'ont rien 
Parbitraire. Il est clair que la potion doit être 
rise à jeun. 

Dans ces conditions elle est un type auquel on 
levra rapporter les succédanés du quinquina. 

11 est évident : 1° que plus les climats seront 
narécageux ou chauds, plus la dose de sulfate 
le quinine devra être élevée; 2° que plus les 
ccès de fièvres seront éloignés les uns des 
ntres, plus la dose devra être forte. Ainsi dans 
es fièvres quartes, il faudra 40 ou 50 centi- 
rammes au lieu de 30, etc. 

La cinchonine peut être employée de préfé- 
nce à la quinine, à cause de son bon marché, 
t alors il faudra la donner à la dose de 40 à 
o centigrammes, 

Quand on donne le sulfate de quinine contre 
es maladies continues, la dose est donnée dans 
ne moitié de la journée, le malade se reposant 
endant l’autre moitié. La durée de cette admi- 
istration varie : elle peut n'être nécessaire que 
endant quelques jours. Dans le rhumatisme 
igu, dans la fièvre typhoïde, on ne donne guère 
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le sulfate de quinine que pendant six à huit jours 
les malades ne pourraient le plus souvent pan 
tolérer pendant plus longtemps des doses de 3 et 
4 grammes de sulfate de quinine par jour dann 
les maladies fébriles; dans les maladies apyréf 
tiques , elles pourraient être continuées sans Inn 
convénient pendant un temps plus long, 

Dans les maladies intermittentes de nos ch 
mats, le sulfate de quinine peut n'être donné qu 
tous les deux jours, puis tous les trois ou quatmi 
jours pendant 6 à 8 jours. En général, il suffit di 
quatre à cinq prises pour arrêter complétement 
la fièvre. 

Tel est le travail dont nous n'avons pu donne 
iei qu'un extrait. Pour les médecins qui vou 
draient des détails plus amples, il faudrait recou 
rir à l'ouvrage de M. Briquet. 


Décocition de feuilles d'olivier sauvage et «i 
feuilles de noyer pour déterger tes plaies | 
tarir la suppuration (Motter ). 

Avee cette décoction, j'ai tari, dit l’auteur, | 
suppuration de plusieurs plaies fistuleuses rebe! 
les, j'ai accéléré considérablement la guérisa 
d'uleères chroniques ; j'ai guéri de vieilles gonon 
rhées, et, pour tout dire en un mot, j'ai reconr! 
que cette eau est un excellent détersif pour tai 
la suppuration et hâter la cicatrisation des plaies 
Elle a d'autant plus de valeur que, dans nos can: 
pagnes, il est facile de se la procurer à tou 
heure du jour et sans frais. 
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Pour préparer cette décoction, on prend : 1° une 
onne poignée de feuilles d’olivier sauvage ou 
l'olivier domestique en cas de besoin, que l’on 
roie en morceaux entre les doigts; 2° autant de 
euilles de noyer que l’on prend sur Parbre en 
té ou que l’on trouve sous larbre à l’état sec 
sendant l'hiver : les pharmaciens en fournissent 
in cas de besoin ; on met le tout dans un pot au 
eu, avec assez d’eau pour recouvrir ces feuilles, 
uis on fait bouillir à petit feu jusqu'à ce que 
‘eau soit réduite à moins de la moitié, Plus cette 
lécoction est concentrée et plus elle est active. 

La décoction faite, on s’en sert à froid ou à 
haud, en injections, en lavage, ou en imbibant 
le la charpie que l’on laisse sur la plaie. 

Fout l'inconvénient qu'a cette eau est celui de 
acher le linge; plus elle est foncée en couleur 
t plus elle est active, de sorte que cet inconvé- 
lient est larsement compensé par le résultat 
on en obtient : je n’ai jamais vu cette décoction 
mener d’accidents. à 
Cette eau, comme je le disais il n'y a qu’un 
a$tant, tire ses qualités astringentes et détersives 
lu tannin qu’elle renferme ; on n’a qu'à mâcher 
es feuilles pour en sentir l'âpreté et lamertume ; 
nais je suis convaincu qu'elle renferme d’autres 
vincipes, que l'analyse chimique seule pourra 
émontrer. Je ne saurais trop la recommander, 
urtout aux médecins de campagne, 

(Revue thérapeutique du Midi.) 
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Canchalagua (Lebœuf). 


Le canchalagua est une plante de la famille dd 
gentianées et du genre chironia : le père Feui 
lée est le premier botaniste qui l'ait décrite sou 
le nom de centaurium minus, purpureum po 
tulum, vulgo cachen : Molina lui a donné le non 
de gentiana cachanlahuen, unissant ainsi le non 
chilien à celui de la famille naturelle; Persookt 
l'a appelée erythræa chilensis; Lamark, gentiant 
peruviana, et enfin la dénomination de chüoni 
chilensis, appliquée par Wildenow, a prévah 
dans les dernières classifications botaniques. 

Cette chirone, originaire du Chili, se rencon 
tre également sur les côtes du Pérou. Appelé: 
par les naturels du pays cachan-lahuen ou ca 
chen-laquen, son nom s'est altéré en passan 
dans d’autres langues; ainsi Valmont de Bor 
mare la désigne sous le nom de chancelagua, dér 

récédemment imprimé dans les Mémoires di 
l'Académie royale des sciences; Lesson sous celr 
de cachalouai; mais le nom de canchalagui 
consacré par la pharmacopée espagnole, ayar! 
été adopté en Amérique et en Espagne, sera] 
terme vulgaire que nous devrons lui conserver 

Le canchalagua semble réunir les principes ae 
tifs des gentianées portés à leur plus haut degr 
de puissance; ses propriétés ont paru si reman 
quables aux voyageurs et aux hommes de science 
que tous s'accordent à le signaler comme un dâ 
agents thérapeutiques les plus recommandable: 
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Les propriétés et le mode d'administration du 
anchalagua sont décrits par Ruiz ainsi qu'il 
uit : On fait au Péron et au Chili un fréquent 
sage de cette plante, dans le but de tempérer, 
l'atténuer et de purifier le sang, ainsi que pour 
elever les forces de l’estomac et pour couper les 
lèvres intermittentes. On le regarde, en raison 
le ses propriétés sudorifiques, comme spéciale- 
nent utile contre les douleurs latérales sans 
ièvre; on l'a vanté contre l’angine, la goutte ; la 
néthode la plus usitée au Chili et au Pérou pour 
on admimistration consiste à faire infuser quel: 
mes plantes dans l'eau froide pendant plusieurs 
eures et prendre à jeun 4 à 8 onces de cette 
afusion ; quelques personnent en prennent deux 
u trois doses par jour de 4 onces chaque fois. 
On prescrit rarement le canchalagua en dé- 
oction, car son principe amer se. dissout avec 
acilité et promptitude dans l’eau froide. Cepen- 
ant on voit quelques personnes le prendre en 
1fusion théiforme avec du sucre et remplacer 
insi l’herbe du Paraguay (cassine perraqua, 
inn.), appelée maté dans cette partie de l’Amé- 
ique. Il ÿ a même des médecins qui recomman- 
ent de le faire bouillir légèrement, persuadés 
u’il cède ainsi plus facilement ses principes mé- 
icamenteux, 
La dose du canchalagua sec peut s'élever, d’a- 
rés mes observations, depuis 2 gram.-jusqu’à 
gram, ,en retranchant de ce poids la racine, qui 
t presque insipide, et plus lourde que les autres 
arties de la plante, Le canchalagua frais peut 
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se donner à la dose de 4 à 12 grammes. Je doii 
ajouter que j'ai employé le canchalagua comma 
un excellent tonique conke les gastralgies et 11 


goutte, 
ASTRINGENTS. 
De la racine de yallhor. 


M. Lebœuf, avec une très louable persévéé 
rance, a fait de grands et heureux efforts pou 
introduire dans la thérapeutique l'emploi di 
plantes actives usitées par les naturels de l’Amét 
rique ;il a appelé l'attention des médecins sut 
l'emploi d'une écorce antidyssentérique pour 
combattre les symptômes précurseurs du cholérs: 
c'est celle de la racine de yallhoy du Pérou (mou 
nina polystachia (Ruiz), sur laquelle il avaa 
déjà publié un excellent article dans l'Union ma: 
dicale de 185r. Voici les formules que Ruiz pret 
pose pour son emploi thérapeutique : 

Infusion antidyssentérique de yallhoy. 
Ecorces concassées de yallhoy un gros et dem 
au bouillante. . . . . . . . une livre, 

Laissez infuser dans un vase de terre couvet 
pendant une heure, en agitant de temps en tempp 
passez à travers un linge : à prendre en deut 
doses. 


Poudre antidyssentérique de yallhor. 
Écorces de yahoy en poudre 
impalpable. . . ..,..,... un scrupull 
Sucre en poudre. , , , 4, . « , UN gros. 
Mélez pour yne dose, 
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Pilules antidyssentériques d'extrait de yallhoy. 


Extrait de yallhoy. . . , .. demi-scrupule. 
Mucilage de gomme adra- 


gante. . . , . . . . . . . quantité suffisante, 
Pour une dose de pilules. 


Lavement antidyssentérique de yallhoy. 


Écorces de yallhoy concassées. , ,  demi-once, 
Eau de fontaine. . . . . . . . . . deuxlivres. 

Faites bouillir jusqu'à réduction d’un quart, 
passez en exprimant à travers un linge. Pour 
deux lavements. 

La racine de yallhoy doit ses propriétés à la 
saponine. On l'a également prescrite comme ex- 
pectorant dans les mêmes conditions où on em- 


ploie le polygala de Virginie, 


Matico. 


- Décidément les feuilles de matico, dont j'ai 
parlé dans mes Annuaires précédents, vont pren- 
dre rang dans la thérapeutique; le sirop est em- 
ployé contre les diarrhées chroniques et certaines 
formes de dyspepsies. Voici la formule propo- 
sée par M. Dorvault : 


Sirop matico (Dorvault), 
Matico incisé. 100,0 
Eau + : . «4! 1006,0 


Distillez 100 parties de produit. Retirez le ré- 
sidu de la cucurbite, exprimez le matico, ajou- 
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tez à la colature 700 parties de sucre ; faites rap 
procher de façon qu'en ajoutant Phydrolat vous 
ayez un sirop au degré ordinaire ; filtrez par la 
méthode Desmarest. 

Préparé ainsi, le sirop de matico est brunâtre, 
limpide et d'une saveur aromatique qui n'est pas 
désagréable; il contient tous les matériaux ac- 
tifs, volatils ou fixes, de la substance. 

_Il peut être administré soit pur, soit délayé 
dans l'eau. Ce sera l’un des plus faciles et des 
plus efficaces modes d'administration du matico, 
dans le cas d'hémorrhagies internes ou de pertes 
blanches, — Il représente le dixième de son 
poids de matico. La cuillerée étant évaluée à 
20 gr., en représentera 2 gr. ; la cuillerée à café 
étant de 5 gr., en représentera 1/2 gr. 


Matico contre la diarrhée et symptômes précur- 
seurs du choléra (Lebœuf). 


J'ai eu le mois dernier l’occasion d'employer 
sur moi-même, et sur quelques personnes de ma 
connaissance, Pinfusion de matico pour une es-. 
pèce d'influence dyssentérique qui a régné pens: 
dant près d’un mois dans notre ville, mais avec: 
un caractère très bénin : trois tasses d'infusion 
de matico prises dans la journée, à deux heures ; 
d'intervalle, ont suffi pour arrèter très compléte- 
ment cette indisposition. 

Toutes les fois qu'il s’agit d'arrêter le sang 
des piqüres de sangsues, l’on n’emploie dans ma. 
clientèle qué les feuilles de matico grossièxement ? 


\ 
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pulvérisées entre les doigts, et l'on saupoudre 
les piqûres: j'ai vu ce moyen réussir dans des 
cas où l’on avait employé déjà l'agarie et l'eau de 
Rabel sans avoir pu arriver au but proposé, 

P’infusion de matico a été utile dans-des ex- 
coriations du gosier, dans les crachements de 
sang et dans les métrorrhagies, 

Dans quelque temps j'aurai lavantage de 
vous envoyer une plus grande quantité de cette 
plante avec des échantillons des divers principes 
que j'en ai retirés, 

L'infusion de matico sucrée est fort agréable 
au goût; les malades, loin d’en éprouver de la 
répugnance, la prennent avec plaisir. 


Eau hémostatique (Freppel). 


Matico, résine blanche, térébenthine tricolore, 
benjoin larmeux, suie, seigle ergoté, sulfate alu- 
minico-potassique, de chaque 250 grammes. 
Faites cuire dans un vase de terre vernissé pen- 

dant six heures avec 5 kilogr, d’eau de jusée 
acide, en remplaçant par de l'eau chaude la jusée 
évaporée, jusqu'à réduction de 3 kilogr. Filtrez 
et ajoutez au résidu, en opérant par déplace- 
ment : teinture de plantes fraîches d’arnica, eau 
vulnéraire, de chaque 1 kilogr., employée avec 
succès par M, le docteur Gros, 


- 


Mucilage tannique (Hairion). 


M, Hairion a publié un travail très remarquable 
sur les propriétés physiologiques et thérapeutiques 
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du tanuin et surtout sur les belles applications : 
qu'il en a faites dans l’ophthalmologie. Voici la: 
formule qu'il emploie : 


Tannin: pate dt tite. à 5 grammes, 
Eau disullée ,.,,,...,., 20 grammes. 


Faites dissoudre dans un mortier, et ajoutez e 
Gomme arabique. ......, 10 grammes, 


Mélez exactement et passez à travers un linge. 


Ainsi préparé, le mucilage tannique a un aspect 
grisâtre, homogène, onctueux et de consistance 
sirupeuse. 

M, [airion, d’après les résultats de son expé- 
rience clinique, maintient une préférence exclu-. 
sive à ce mode d'administration pour l'emploi 
topique du tannin. 


Traitement abortif des pustules varioliques de la 
face (Homolle). 


Depuis les travaux remarquables du doc- 
teur Gariel, sur le traitement abortuif des pus- 
tules varioliques de la face, plusieurs moyens ont 
été proposés pour atteindre ce but. En voici un 
indiqué par le docteur Homolle dans une com- 
munication faite à la Société médico-pratique qui 
nous’a paru réunir à l'efficacité signalée par notre 
confrère, une facilité d'emploi et une simpli- 
cité d'application bien propres à lever toutes les 
objections soulevées contre cette méthode. 

Aussitôt l'apparition des papules, on devra les 
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toucher quatre fois par jour avec un pinceau 
trempé dans la mixture suivante : 


Pr, Tannin pur... Y gram, 
Teinture de benjoin. de rs 107 HValne 


Mélez. 


M. le docteur Homolle a rapporté à l'ap- 
pui un cas de variole grave chez un enfant de 
onze ans, dont les pustules étaient tellement 
confluentes à la face qu’elles formaient de larges 
plaques sur les joues, le front , le nez et le men-. 
ton; pas une seule pustule de la face ne s’ulcéra, 
toutes se terminèrent par dessiccation sans sup- 
purer, et les larges plaques se détachèrent du 
dixième au douzième jour, laissant le derme 
intact et net au-dessous d'elles, Aucun accident 
(ophthalmie ou suppuration secondaire) ne vint 
entraver la convalescence, En un mot, le résultat 
parut si heureux à notre confrère qu’il le qualifie 
de merveilleux. 


Acide gallique contre le purpura ( Granthan). 


Acide gallique. . 9e ee + ee 3 grammes, 
Mucilage, . .... 0. es: 
1 VAN APE a M CR EC 20 pilules, 
Une pilule toutes les trois heures. 


Thlaspi bursa pastoris contre les hémorrhagies 
passives ( Hannon). 


Cette plante a été employée contre les hémor- 
rhagies passives et les métrorrhagies trop abon- 
dantes, 
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Suc de thlaspi. 


On pile le thlaspi, on l’exprime et on filtre lee 
suc à froid. Ce suc renferme tous ies principess 
actifs du thlaspi. Si ce suc était préparé à chaud, 
lalbumine, en se coagulant, précipiterait une 
partie des autres principes actifs de la plante, ett 
la saveur amère et les propriétés du suc dimi-- 
nueraient de beaucoup. À froid il conserve par-- 
faitement toutes les qualités de Ja plante, 

On le prescrira à la dose de 100 à 200 gramm.. 
par Jour. 

Eau distillée de thlaspi. 


La plante doit éprouver une macération des 
vingt-quatre heures, puis être distillée ayec cinq} 
fois son poids d'eau pour en retirer deux parues: 
d’eau distillée. 

La macération a pour but de développer une: 
certaine quantité d'huile essentielle tonique et! 
stimulante, qui ne se développe pas sous l’in-- 
fluence de l’eau bouillante. 

Cette eau se prescrira à la même dose que le 
suc auquel on la joindra, comme dans l'exemple: 
suivant : 


Pr, Suc de thlaspi. . . . 125 grammes. 
Eau distillée dethlaspi 125 grammes, , 
M. ad usum, 


Tisane de thlaspi. 


Herbe fraiche de thlaspi 100 grammes, 
Eau bouillante, ..... 1000 grammes. 
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Faites infuser pendant deux heures en vase 
clos ; à prendre en an jour, 


Alcoolat de thlaspi. 


On prendra : plantes fraiches de thlaspi, dix 
livres; alcool rectifié à 61° Cartier, quatre litres 
 . on di 
et l’on distillera au bain-marie jusqu'à ce qu’on 
ait obtenu en alcoolat : trois litres, Cet alcoolat 
pourra servir, mêlé à moitié eau, dans lescorbut, 
lorsque les gencives sont saignantes. 


T'éinture de th laspi, 


Prenez : alcoolat de thlaspi, 1 litre; herbe 
fraiche de thlaspi, une livre. Incisez les plantes 
et faites macérer pendant huit jours, passez 
avec expression et filtrez. x 

Cette préparation représente bien les prin- 
cipes actifs du thlaspi, la petite quantité d'huile 
essentielle que renferme cette plante et son 
principe résineux amer se dissolvant complé- 
tement dans l'alcool. 

Cette excellente forme du médicament est une 
des plus actives contre les hémorrhagies : on 
peut la prescrire à la dose de deux à quatre 
onces par Jour, 


Vin au thlaspr. 


On prendra : herbe fraiche de thlaspi, 6 on- 
ces; vin de Bordeaux, 1 litre. Incisez l'herbe 
de thlaspi , lavez-la ; on ajoutera le vin et 2 on- 
ces d’alcoolat de thlaspi et on laissera macérer 
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pendant huit jours, puis le liquide sera passé : 
travers un linge avec expression, pour le filtree: 
ensuite. L’addition de l’alcoolat a pour but di 
compenser l’affaiblissement du vin qui absorbx 
la majeure partie de l’eau de la plante employéee. 
Ce vin ne le cède en rien à la t:inture précédenm 
ment décrite : on en prescrira une cuillerée : 
bouche d'heure en heure. 
Bière. au thlaspi. 

Prenez : plantes récentes de thlaspi, lave 
incisez et introduisez-en 1 livre dans 2 litree 
de bière; mélez le tout dans un matras, laissee 
macérer pendant six jours, passez avec express 
sion et filtrez. 

Cette bière remplacera avantageusement Il 
vin de thlaspi dans les classes peu aisées de I 
société. 

Conserve de thlaspi. 

Prenez les feuilles radicales de thlaspi, lavezz 
les et pilez-les dans un mortier avec trois foi 
autant de sucre, jusqu’à ce que le tout soit réduit 
en pulpe. Passez alors à travers un tamis di 
crin. 

Cette préparation peut être employée chez les: 
femmes dont le palais, habitué aux douceurs ee 
aux bonbons, ne peut supporter certaines sub 
stances médicamenteuses peu semblables à leurr 
mets favoris, 


Sirop de thlaspi. 
Prenez ; suc dépuré de thlaspi, une parties 
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sucre blanc, deux parties. On chauffe au bain- 
marie pour dissoudre le sucre et on passe quand 
le sirop est refroidi ; l’albumine en se coagulant 
clarifie spontanément le sirop, qui devient d’un 
beau jaune verdâtre. 


Extrait de thlaspi, 


On prend une certaine quantité de suc dé- 
puré de thlaspi et l’on évapore au bain-marie en 
consistance d'extrait, 

Cet extrait se prescrit à la dose de 1 à 8 gram- 
mes par jour. 


Arbousier contre la blennorrhagie (Venot). 


L'arbousier (arbutus unedo ), arbuste si vul- 
gaire, si abondant aux plages du bassin d’Arca- 
chou. Nul ne songeait à la valeur médieale de ce 
végétal, que recommandaient seulement aux 
baigneurs de la Teste ses jolis fruits rouges, cé- 
risiformes , et d'un goût agréablement aigrelet. 
On savait à peine que, considéré comme astrin- 
gent par quelques anciens praticiens, on l'avait 
vaguement indiqué dans les flux de ventre en 
tisane, et dans les maux de gorge, en gargarisme 
(Morelot, Dictionnaire des drogues). Barbier, 
d'Amiens, en parle à peine, et les autres phar- 
macologistes n’en disent absolument rien. 

Un pharmacien de Bordeaux (M. Dannecy) 
vient de s'occuper sérieusement de mettre en lu- 
mière les divers produits que la pharmacie peut 


emprunter à l'arbutus unedo. Ges produits , es- 


“ 


« 
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sentiellement tanniques, se réduisent à un seuul 
qui est un extrait fortement astringent, et dore 
les propriétés ont été expérimentées par mat 
dans le traitement des flux blennorrhagiques ie 
blennorrhéens , alors que linfidélité du ratanhn 
m'obliseait à lui chercher un succédané : 
Le) 
Cet extrait d'arbousier est employé à l'hospice 
Saint-Jean et dans ma pratique : 
19 Sous forme d'injection : 
Extrait aqueux d’arbousier., . 30 grain 
Fau:distillée !. Là some 15 600: 
29 En sirop, sous cette formule : 
Extrait aqueux d’arbousier, . 25 gran, 
Eahdistitlée froide, 195 e— 


Dissolvez, filtrez et mélez avec : 


Sirop simple, réduit d’un quart et bouill 
lanta. sn e +0 ee VO 00 DFA 


3° En potion : 
Sirop d'arbousier. . . 
—..de tolu. ..., | 
Eau distillée de pin. . 4... .1100 — | 


Mélez pour prendre par cuillerées, 
4° En pilules composées : 4 
Extrait d'arbousier . . 
—  deratanhia.. 


aa 30 gram, 


aa 5 gram. 


F, s. 1. des pilules de 20 centigrammes. Deus 
matin et soir. | 

Telles sont les formes sous lesquelles, dans dd 
thérapeutique des blennorrhagies subaiguës er 
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es blennorrhées irritatives, je fais usage de Par- 
ousier, qui, je le répète, supplée à merveille le 
atanhia, est un admirable auxiliaire du poivre 
ubèbe et du copahu, et fournit une arme de plus 
 Parsenal déjà si nombreux, sinon toujours effi- 
ace, des moyens antiblennoirhagiques connus, 

(Union médicale.) 


ois chiches torréfiés et eachou contre la blen- 
norrhée (Henrotay). 


"Voici un nouveau moyen très économique ert- 
loyé contre la blennorrhagie. 

Les pois chiches furent torréfiés, moulus; une 
nee à peu près en fut placée dans un sac à fa 
elle, on versa là-dessus un demi-litre environ 
eau bouillante. La liqueur filtrée, on y ajouta 
l& sucre et un peu de lait, et le malade prit 
oute la quantité de ce liquide le matin avee une 
jetite tartine, exactement en guise de café, Gette 
iqueur n'a pas mauvais goût, elle à un léger 
legré d’amertume qui rappelle un peu la saveur 
lu café moins l’arome. Après un diner léger, le 
nalade prit la moitié de la dose du matin de son 
nfusion, Pendant huit jours ïl se soumit à ce 
Sgime avec d'autant plus de plaisir que le goût 
ie Jui en était pas désagréable, que l'estomac le 
upportait fort bien , et que de jour en Jour il 
oyait diminuer l'écoulement. Après dix jours ïl 
Vÿ en avait plus la moindre trace, et cet état 
’est maintenu depuis près de deux ans, Pour ne 
aisser aucun doute dans l'esprit, M, Henrotay 
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ajoute que l'écoulement durait depuis plus cd 
six mois, et qu'après deux ou trois jours de l’enn 
ploi de cette infusion, il y avait déjà une amef 
lioration notable, 

Ce fait n’est pas le seul, et d’autres maladik 
s'en sont également bien trouvés. 

M. Henrotay ayant communiqué ces faits à sec 
confrères, quelques essais ont été tentés à l'hôpp 
tal militaire de Mons. Sur cinq sujets atteints cd 
blennorrhagie aiguë, la nouvelle médication a: 
peu près échoué; mais sur trois sujets porteur 
de blennorrhagies chroniques, l’un a été guée 
en dix ] Jours; l’autre, encore en traitement, a Vi 
son écoulement à peu près tari en huit jours, 1 
le troisième s’en trouvait également bien quan 
une autre affection empêcha de continuer | 
traitement, 

L'autre moyen destiné à guérir la blennom 
rhagie tant aiguë que chronique , c’est le cachoo 
en injections. Voici comment on y procède : .! 
cachou réduit en poudre très fine est placé dant 
un petit pot dans lequel on verse une faibh 
quantité d’ eau, de manière à en former une bou} 
Ja plus épaisse possible, On en verse dans la se 
ringue à injections, après en avoir extrait le piston 
quon remplace ensuite. Pendant cette petul 
opération on a soin de placer le doigt sur l’exx 
trémité effilée de la seringue pour que le liquice 
boueux n’en sorte pas. Ou fait ensuite une injecc 
tion dans le canal, dont on maintient l’orifice 
fermé au moyen dé doigts de la main gauchh 
pendant cinq à six minutes, JL opération term 
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née, le cachou pénètre dans tous les replis de la 
muqueuse et y reste à demeure, de telle sorte 
que son action se continue pendant plusieurs 
heures. Lorsque survient le besoin d’uriner, le 
malade éprouve parfois quelque gêne à cause de 
l'espèce de bouchon qui obstrue le canal, mais 
les efforts et la pression de l'urine en viennent 
assez vite à bout. On peut, en semblable circon- 
stance , baigner la verge dans de l'eau tiède ou 
de l'eau de guimauve, et même faire une injection 
avec l’une ou l’autre de ces eaux, 

Sur une trentaine de cas, M. Henrotay n’a ob- 
servé que deux ou trois fois cette gêne dans lé- 
mission de l'urine, et il n’a été nécessaire de re- 
courir à aucun de ces moyens pour la faire 
cesser. 

L'opération doit être répétée trois fois dans la 
journée, et l’on dit que ces injections conviennent 
également bien à Pétat aigu et à l'état chronique. 
M. Henrotay en a obtenu quelques résultats avan- 
tageux, mais parfois aussi il a eu des insuccès à 
enregistrer ; et elles lui ont paru plus applicables 
aux cas chroniques qu'à l’état aigu. 


(Archiv. bel, de méd. milit.) 


Bioxalate de potasse contre la péritonite 
(Brenner). 


L'acide oxalique, les oxalates, voilà des agents 
dont il faut se défier ; cependant il est bon d’en- 
registrer avec soin Îles conditions bien détermi- 
nées dans lesquelles ces médicaments ont été utir 
les, en voici une des plus intéressantes, 4 
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Dans un premier cas, il s'agit d’une primiparee 
qui, le troisième jour après un accouchement 
heureux, présenta les symptômes d’une métro»- 
péritonite, tels que ballonnement de ventre, dou«- 
leurs à la région hypogastrique surexcitées à Isa 
moindre pression, suppression brusque des lo-- 
chies, forte fièvre, etc. On prescrivit la potiomn 
suivante : 


* 


Pau distilées 4 us agen tete OROTATE 
Bioxalate de potasse . .. . , 25 centigr. 
Mucilage de gomme arabique. 30 gram. 


À prendre, toutes les heures, une cuillerée àà 
soupe. 

Dès le lendemain, le danger était conjuré ett 
tous les symptômes morbides avaient disparu. 
La deuxième observation est encore plus remar-- 
quable, Une femme, mère de plusieurs enfants ;, 
avait été atteinte d'hémorrhagies utérines trèss 
abondantes, qui s’étaient terminées par l’évacua-- 
tion d’une môle. Huit jours après, une métro-- 
péritonite très intense se déclara, Une saignée! 
du bras et une application de sanysues avaient: 
été faites sans aucun avantage apparent, quand 
l'auteur fut appelé en consultation. Les douleurs: 
abdominales étaient atroces; le moindre mouve-- 
ment imprimé à la malade provoquait une ten-- 
dance à la syncope, le pouls était filiforme , les: 
douleurs hypogastriques portées au plus haut! 
degré, etc. L’oxalate de potasse fut administré : 
comme ci-dessus; les symptômes diminuèrent : 
rapidement et si bien, qu'à Pépuisement de Ja 
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mixture il n’en existait plus de traces. Le même 
médicament a été prescrit par l’auteur, avec non 
moins d'efficacité, dans des cas de métrite et de 
péritonite simples, dans l'inflammation des ovai- 
res, ainsi que dans les menstruations difficiles. 


(Ann. méd. de la Flandre occid.) 
Emploi médicinal du nickel, 


Des expériences de M. Simpson, il résulte que 
le sulfate de nickel possède des propriétés toni- 
ques remarquables que l'on peut utiliser. Admi- 
nistré à la dose de 2 à 5 centigrammes trois 
fois par jour, ce sel se montre très efficace; à 
plus forte dose, il occasionne des vomissements. 
Les préparations de nickel paraissent avoir une 
grande analogie avec celles de fer et de manga- 
nèse; ces trois métaux peuvent se suppléer ou se 
prèter un mutuel appui ; leur mode d’agir n'est 
cependant pas tout à fait le même, puisque le 
nickel a réussi dans certains cas où le fer et le 
manganèse avaient échoué. (Ibid) 


Traitement du choléra par l'eau ; prophylaxie 
par la saignée (Tourrette). 


J'ai déjà dans mon mémoire sur la thérapeu- 
tique du choléra asiatique ( Annuaire 1849, 
pe 279), parlé de lingestion de l’eau froide en 
grande quantité, M. Tourrette vient de publier 
une brochure où il préconise cette méthode, Ce 
traitement consiste à faire boire abondamment 


1854, 45 
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de l’eau froide aux cholériques jusqu'à ce que laa 
réaction soit complète , à l'exclusion de tous less 
moyens thérapeutiques préconisés et employés: 
pour combattre cette maladie ; quant à la pro-- 
phylaxie, le moyen le plus sûr à employer mer 
semble, dit M. Tourrette, être la saignée préala-- 
ble. J'avoue que les faits cités par l’auteur ne mes 
paraissent pas suffisants pour préconiser cette 


prophylaxie, 
ALTÉRANTS. 
Association des altérants (Devergie). 


Voici un extrait d’un article important, publié : 
par M. Duvergie, sur l'association des altérants, . 

Dans les éruptions secondaires de la syphilis,, 
je me borne à administrer la tisane sudorifique, 
l'indure de potassium et le sublimé associé à: 
l'opium. A cet effet, je fais préparer une solution | 
de 10 grammes d'iodure de potassium pour: 
500 grammes d’eau, dont je fais mettre une? 
cuillerée à bouche dans une tasse de tisane 
sudorifique prise le matin et le soir. Une heure | 
après, je fais prendre au malade le sublimé à 
l'état pilulaire, associé à l'extrait de gaïac, 
20 centigrammes, et à l’'opium, 12 milligrammes, 
chaque pilule contenant de 4 à 6 milligrammes 
de sublimé , suivant l’âge et la force du malade, 
Jamais je ne dépasse cette dernière dose ; d'où il 
suit que le malade prend par jour 5 décigrammes 
d'iodure de potassium et 8 à 12 milligrammes de 
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sublimé. 11 est rare que je sois obligé d'interrom- 
pre le traitement à cause d'accidents, Jamais de 
salivation. Si l’anorexie survient , c’est par trop 
de concentration de la üsane, qui fatigue l’es- 
tomac, et non par les doses d'iodure ou de pré- 
paration mercurielle, Le seul iaconvénient de ce 
traitement, c’est qu'il faut laisser s’écouler une 
heure entre l'administration de l’iodure de po- 
tassium et celle de la pilule mercurielle, afin 
d'éviter la décomposition du bichlorure de mer- 
cure, Je sais bien qu’elle n'aurait pas grand in- 
convépient, parce qu’elle s'opérerait au milieu 
d’un grand excès d'iodure de potassium, qui 
transformerait le sublimé en une autre substance 
soluble; mais jusqu'alors cette méthode m’ayant 
parfaitement réussi, je m’y tiens. 

Dans le cas où, par des motifs quelconques , 
le malade ne peut pas se soumettre à ces exi- 
gences, je formule un sirop dans lequel entrent 
pour 500 grammes, 10 grammes d'iodure de po- 
tassium, 15 à 18 centigrammes de sublimé, et 
35 centigrammes d’extrait thébaïque ; le malade 
prend une cuillerée à bouche de ce sirop matin 
et soir, dans un verre de tisane sudorifique. 

S'agit-il d’une forme syphilitique scrofuleuse, 
jé donne l'huile de foie de morue de 1 à 4 cuille- 
rées par jour, associée à une cuillerée de vin de 
gentiane, préalablement à un verre de tisane 
additionnée d’une cuillerée à bouche de sirop 
mercuriel et ioduré. Le sujet est-il débilité , je 
fais prendré des pilules ferrugineuses dans le 
cours de la journée, et je fais boire de l’eau fer- 
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rupineuse aux repas. Enfin, dans les accidents 
tertiaires de la syphilis. où les os sont malades, , 
je joins l’arsenic à ces préparations, en faisant 
prendre dans un julep ou dans un verre d'eau 
sucrée de la solution de Fowler, depuis 1 goutte: 
pour le premier jour, jusqu’à 8.à 10 gouttes par: 
jour , entre le déjeuner et le diner ; de sorte que: 
le malade prend, matin et soir, d’abord une: 
cuillerée à bouehe d'huile de foie de morue, dose: 
qui peut aller jusqu'à 2 le matin et 2 le soir ;; 
immédiatement après, un verre de tisane sudo-- 
rifique, additionnée d’une cuillerée à bouche de» 
sirop d'iodure de potassium et de mercure, Dans: 
le milieu de la journée, un julep arsenical , et ,, 
aux repas, du fer réduit par l'hydrogène, ou de: 
l'eau additionnée de 30 centigrammes de tar-- 
trate de fer et rougie de vin, J’obtiens de ces: 
médications composées des résultats fort re-- 
marquables dans les formes les plus graves de lai 
syphilis. 

Dans le cas où l’on trouverait l’admimistrationx 
de la solution de Fowler, dans un julep trop in-- 
commode à prendre pour le malade, ou comme: 
pouvant être mal supportée entre deux repas, il! 
est facile de l'ajouter matin et soir, et dans lai 
méme proportion , à la tisane sudorifique addi-- 
tionnée du sirop, l'iodure de potassium et l'iod-- 
hydrargirate de mercure ne s’opposant pas ài 
cette addition ;il ne s’opère à aucune décompo-- 
sition, à cause de l'excès d'iodure de potassium 
qui se trouve dans le mélange, 

Ces médicaments composés se prêtent mer-« 
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veilleusement au traitement de la scrofule et des 
maladies de la peau à forme scrofuleuse, Ainsi, 
D Ja scrofule, je ne donne jamais l’huile de 
oie de morue sans vin de gentiane el sans sirop 
d’isdure de fer, le tout batiu ensemble, mélange 
après lequel je fais prendre une tasse de tisane 
de houblon ou de décoction de feuilles de noyer, 
Souvent aussi j'introduis dans la composition du 
sirop d'iodure de fer, que je fais préparer ex- 
temporanément, c’est-à-dire en combinant direc- 
tement le fer à liode (40 centigrammes de limaille 
de fer non oxydé; 1 gramme 70 centigrammes 
diode), une certaine quantité d’iode libre et 
d’iodure de potassium : ainsi, 5 à 10 centigram- 
mes d'iode pour 500 grammes de sirop, et 6 à 
8 grammes d’iodure de potassium pour la même 
dose, La base de mon traitement de la scrofule, 
c’est la réunion des tisanes amères, du vin de 
gentiane , de l'huile de foie de morue et de l’io- 
dure de fer, une cuillerée à bouche, matin et 
soir , de chacun d’eux. J'augmente la dose de 
l'huile , en laissant subsister celle du vin de gen- 
tiane et du sirop d’iodure de fer; je porte la dose de 
l'huile à 4 et 6 cuillerées à bouche par jour,en pro- 
gressant d’une cuillerée tous les trois jours, pour 
les engorgements ordinaires avec ou sans abcès. 
S'il s’agit d’une carie , jy ajoute l’iodure de po- 
tassium et l’iode ; sil s’agit d’un lupus, j'aug- 
mente la dose d'huile jusqu’à 8 ou 10 cuillerées 
par jour. J'ai renoncé à ces doses exagérées 
d'huile que j'employais autrefois , 12, 16 cuille- 
rées par jour ; elles n'amènent pas de résultats 
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plus prompts; elles fatiguent l'estomac, elles 
causent des diarrhées qui obligent à suspendre 
Pemploi des médicaments. = 
Ces doses sont celles de l'adolescence ou de 
la jeunesse; elles seraient trop fortes pour des 
enfants. (Bulletin de thérapeutique.) 


Traitement de la blennorr hagie et de la syphilis 
(Bonnefont). 


1° Usage de bains, du régime, des boissons 
délayante 5 et nitrées, jusqu'à ce que l'émission 
des urines ne soit plus douloureuse ; 2° J'ad- 
ministration du poivre cubèbe à la! AE de 
30 grammes par Jour dans 90 grammes d’eau ou 
de tisane: jamais il n’ordonne AE copahu qu'il a 
banni de sa pratique ; 3° en même temps qu'on 
administre le cubèbe, il faut employer des mjec- 
ions urétrales faites avec 6 grammes de sulfate 
d’alumine pour 250 grammes d’eau distillée ; la 
qnantité de sel d'alumine est portée tous les trois 
jours de 6 à 8, puis à 12 et à 16 grammes pour 
[a même quantité d'eau. Douze jours suffisent le 
plus ordinairement pour guérir les gonorrhées 
les plus rebelles. — Dans le traitement des affec- 
tions syphilitiques, Île même chirugien emploie 
les pilules suivantes : 


Pr. Deutochlorure de mercure. 7 décigr, 
Jodure de potassium. . . 21 — 
Extrait de réglisse. , . . 9 gramm, 

SA Le 7 
Extrait d'opium. . . , . 8 décigr. 


Mélez et F5. a. 75 pilules égales, On commence 
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par une pilule tous les soirs, et on augmente 
d’une de six en six jours, jusqu'à la dose de cinq 
pilules, que l’on continue durant quinze jours 
ou un mois. (Union médicale.) 


Mercure métallique à l’intérieur dans la constipa- 
tion opiniâtre (Franceschini). 


L'auteur rapporte treize observations dans les- 
quelles le mercure métallique fut administré 
depuis la dose de 5o grammes jusqu’à 300 gram- 
mes. Il résulte de toutes ces observations : 

1° Que l'usage interne du mercure métallique 
dans la constipation et dans l’iléus a produit de 
bons résultats en détruisant l’obstruction des 
intestins ; 

2° Que le vomissement le plus opiniâtre a été 
constamment arrêté; 

3° Que l'administration du mercure n’a jamais 
été suivie de désordres locaux portant sur les 
intestins , même quand , à raison de l’affaiblisse- 
_ment organique par suite d’une maladie locale 
antérieure, même toute récente , qui les avait 
affectés , on avait pu présumer quelque altéra- 
tion dans leur tissu ; 

4° Que son administration n’a jamais été suivie 
non plus d'accidents généraux, ni immédiate- 
ment ni dans un temps très éloigné ( Revue mé- 
dico-chirurgicale). 
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Traitement de la syphilis chez les nouveau-nés! 
(Natalis Guillot). | 


La meilleure des préparations mereurielles ;, 
celle qui réussit le mieux et le plus rapidementi 
chez les enfants, selon M, Guillot, c’est le proto-- 
iodure de mercure administré, non pas en poudres 
ou en pilules, mais dans une potion commer 
celle-ci : 


Jalep du Codex, . . , 125 gramm. 
Proto-iodure hydrarg. . . 25 milligr. 


Mélez et donnez tous les quarts d'heure unes 
cuillerée à café de cette solution. S'il survient des: 
vomissements, mettez entre chaque prise un in-- 
tervalle d’une demi-heure. On s'arrange de ma-- 
nière que les 25 milligrammes de proto-iodures 
de mercure soient pris dans les vingt-quatre heu-- 
res, mais il faut être très prudent quand om 
administre cette préparation. Il y a quinze jours, 
un superbe enfant de huit mois portant des pla-- 
ques muqueuses et du coryza, sans dégradation! 
générale, commença par prendre une solution! 
de proto-iodure à 5 milligrammes; le lendemaim 
il était pâle , il avait de la diarrhée, les yeux en-- 
foncés, et le surlendemain il succombait à une: 
entérite. Au traitement interne, M Guillot ajoute: 
des bains contenant la solution suivante: 


Sublime}: 48444: 20» Ta gamne 
Chorhydrate d'ammoniaque.4à6 — 
Eau distillée, LS LR CRE 
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On donne un de ces bains tous les jours, et il 
n’en résulte aucun des accidents qu'on a signalés 
comme propres à l'absorption du bichlorure de 
mercure, Tout porte à croire que les appréhen- 
sions conçues à cet égard sont mal fondées ou 
grandement exagérées, Quant à la salivation 
qu'on reproche aux composés mercuriels de pro- 
voquer, il suffit de faire remarquer qu'on ne 
l’observe jamais chez les sujets faibles qui n’ont 
pas de dents. Je dois ajouter que c'est une rai- 
son de plus pour se défier des mercuriaux em- 
ployés à doses exagérées chez les enfants à la 
mamelle. 


Iodure de mercure et de potassium contre la poly- 


dipsie. (Keyes\, 
Si la polydipsie qu'il faut se garder de con- 


fondre avec la glucosurie n’est pas une maladie 
très dangereuse, elle n’en est pas moins fort dif- 
ficile à guérir; il faut donc enregistrer les cas 
où un traitement a réussi. 

M. Keyes, pensant que la soif dépendait de 
quelque état morbide de lestomac, voisin de la 
gastraloie, prescrivit la solution suivante : 


Pr. Deuto-iodure de mercure, 0,10 
lodure de potassium, , . 1,28 
Eau distillée. . , . . . . . 32,00 


Cinq gouttes, trois fois par jour. Le malade fut 
mis à l'usage de la rhubarbe en morceaux qu’on 
lui fit mâcher, avec recommandation d’avaler la 
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salive, En quelques jours, la soif devint moimn: 

vive, et avant que la solution eût été épuisée, Il 
- malade se trouvait parfaitement bien, Onze moi. 

après, il n’y avait pas eu de rechute, et la guérii- 

son pouvait, par conséquent, être regardé 

comme solide. 

(American journal et Association med. journal... 


Pommade au nitrotannate de mercure, par 
M. Venot. 


HAONIN LUE Re qu 5 gram. 
Nitrate, acide mercure, 12 gout. 
Axonpe. LE 0e 00 
Mélez, Pour panser les ulcères syphilitiques 
tertiaires. (Revue thérap. du Midi.) 


Pommade au proto-iodure de mercure (V.Duval)} 


ANONGOr us ere ve se romcrarle al HET NÉ 
Proto-iodure de mercure, . . . 1 —- 
Extrait de cigué, 

Extrait de jusquiame, de chaque. 5 — 
Camphreut. 4 Lt asmrimaxgée Save | 


42: | 

Mélez, On donne en même temps des lavements 

avec une décoction de racine de guimauve ou de 
graine de lin et de têtes de pavot. 


Bandelettes agylutinatives avec l'emplétrefondant 
du professeur Rey (F. Sauvan). 


Gomme ammoniaque, 
Mercure, de chaque. . parties égales, 
Camphre, , ,..... demi-partie. 
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On place la gomme ammoniaque et le camphre 
fans un mortier de marbre, on piste à froid, et 
e mélange ne tarde pas à se liquéfier. C’est lors 
qu'on ajoute le mercure, et, après un quart 
d'heure de trituration, le métal est totalement 
‘teint. On sera peut être étonné de voir que, par 
e simple mélange du camphre, la gomme am- 
moniaque devient presque liquide. M. Rey avait 
fait à cet effet, une observation bien remarqua- 
ble : il avait constaté que le camphre ramollis- 
sait toutes Îles résines ou sommes- résines qui 
ontenaient de l'acide benzoïque; aussi Fappe- 
ait-il son benzoïmètre. L'emplâtre du professeur 
Rey, récemment préparé, est trop mou pour être 
étendu sur de la peau, et pas assez pour pouvoir 
tre employé en frictions. Les bandelettes dont 
ous proposons l'usage ont l'avantage de donner 
t Pemplâtre, étendu sur des toiles à laide du 
paradrapier, une plus grande surface qui lui 
sermette de se dessécher ac vite pour pouvoir 
tre appliqué presque immédiatement sur toutes 
les parties du corps qui réclament Pemploi des 
ondants. 

On retirera, dit le professeur Rey, de grands 
ivantages de cette préparation dans le aneent 
les tumeurs froides, des glandes engorgées, des 
ubons syphilitiques, ete., ete. Si nous venons à 
a recherche de ces vicilles formules qui, par leur 
omposition et la vogue dont elles ont joui, mé- 
itent une meilleure place, c’est que nous voyons 
jouvent de nouveaux médicaments usurper [a 
lace des anciennes préparations sans en avoir 
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le mérite. Alors nous avons le droit de revent 
sur celles qui, déjà abandonnées, nous paraisse® 
préférables par leur nature et leurs propriétés 
L'emplâtre de Vigo est regardé comme Île me! 
leur fondant ; pourtant si nous le comparons ave 
celui du professeur Rey, nous trouvons qu'il rer 
ferme un quart de plus de mercure que le pre 
mier, que sa manipulation est plus facile, et qu 
le mercure est plus vite éteint. Ces trois rema 
ques suffiraient pour donner l'avantage à noti 
formule, si une quatrième observation plus : im 
portante ne lui donnait la supériorité : je ver 
parler de l'association du camphre dans ses pre 
parations, non seulement comme moyen théra 
peutique, mais comme favorisant l'absorption d 
mercure . Le camphre, en se volatilisant, ouvr 
les pores des tissus que l'emplâtre recouvre. L 
traitement des tumeurs froides du docteur ar 
glais Scoot n’a pas d'autre origine. Au lieu € 
l'onguent mercuriel et du camphre qu’ordonr 
ce médecin, nous recommandons les bandelette 
agolutinatives faites avec l’emplâtre fondant d 
professeur Rey. Avec ce sparadrap, l’on exerc 
facilement la compression progressive avec plu 
d'avantage que ne le fait le médecin anglais. 

(Annales cliniques de Montpellier.) 


Préparations iodiques. 


Chaque année voit s’agrandir le cercle de 
préparations iodiques et les applications de ce 
précieux médicaments, On ne saurait disconven: 
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qu'il y a de ce côté un grand luxe pharmacolo- 
sique, et que les différences réelles sont moins 
svandes qu'on ne pense. Quoi qu'il en soit je 
continue à enregistrer ces préparations diverses 
que chaque année produit. 


Traitement du choléra (Marchandier), 


Dès qu'un malade est atteint par le fléau, dit 
M. Marchandier, il faut lui administrer toutes les 
minutes une cuillerée à café de la potion sui- 
vante : 


Jodure de potassium. 2 grammes. 
Pau pure & ere 125 


Sirop de groseilles . 30 —— 


Pour calmer la soif ardente, on donne à vo- 
onté de la limonade gommée et par cuillerée à 
café à la fois. Une plus grande quantité ne serait 
pas supportée par l'estomac. On calme les cram- 
pes en appliquant des linges imbibés d’eau salée 
chaude. Il faut en outre renouveler continuelle- 
ment l'air de la chambre et recouvrir les déjec- 
ions du malade de suie de cheminée. 


Préparations iodurées diverses (Hamon ), 


Les diverses préparations iodées qui vont sui- 
vre peuvent être administrées dans tous les cas où 
Il y a indication de recourir à cette série de mé- 
dicaments. Toutefois, me fondant sur ies pro- 
priétés excitantes de l'iode, je fus conduis à es- 
sayer son emploi dans les cas de débilité géné- 
rale, d’asthénie, d’hyperémie, etc., et les bone 
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résultats que j'en ai obtenus m'ont même eat 
duit à préférer dans bien des circonstances. 
préparations, iodurées aux ferrugineux eu 
mêmes. Les premières, en effet, détermine 
presque instantanément une excitation organid 
générale; elles augmentent sensiblement les 
cultés digestives, et c’est cette même proprie 
qui les rend précieuses dans le traitement 
toutes les affections qui tiennent à une détéri 
ration de l'organisme, 


1° Saccharure iodé. 
Iode. . 0,1 
Sucre. 20 gram. 


(Triturez dans un mortier de manière à obo 
nir un mélange parfaitement homogène, Consc 
vez dans un pli de papier. Pour 20 prises dont: 
prendra de 1 à 4 par jour.) 

J'administre ce médicament le matin à je: 
et " soir en se couchant, étendu sur une tarti. 
de beurre ou de confitures. Je commence p 
la prescrire à la dose de 0,5 matin et soir,. 
jJ'augmente cette même dose progressivemer 
suivant les indications qui se présentent, 


2° Mellite iodé. 
TOUR: 0 «fe su 0: 2 DIT 
Miel de Narbonne, 40 gram, 


M. 5. a. Pour obtenir l’iode à un état parfa 
de division, on peut préalablement le tritur 
avec une quantité convenable de sucre, 
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À prendre en nature, ou bien mieux sur une 

tartine de beurre ou de confitures, à la dose de 

1 gramme matin et soir pour commencer, Ele- 
ver progressivement la dose, 


3° Pilules iodées. 


Jodesi5) 5 @s 
Mie de pain, q.s. 

Fr sa. 

20 pilules à prendre de 1 à 4 par jour au mo- 
ment des repas. 

On peut aussi faire des bols avec du miel et 
de la gomme adragante en faisant entrer dans 
chacun d'eux de 0,005 à 0,01, et même plus, 
diode. 

N. B. Un moyen fort simple d'obtenir l'iode à 
l'état de parfaite division consiste à le triturer 
avec du sucre; on verse de l’eau sur le mélange, 
le sucre s’y dissout, et l’iode tombe au fond du 
vase. Il ne reste plus qu’à décanter et à faire éva- 
porer l'eau dont l’iode peut encore être impré- 
gné, précaution qui est, du reste, à peu près 
inutile lorsqu'il s’agit de faire des pilules ou des 
bols avec cette substance, dont le poids a été bien 
déterminé d'avance, î 


4° Huile iodée, 


Huile d'olives parfaitement pure. 10 gram, 
OT EN M Na ee ol DUT 


Triturez dans un mortier chauffé, filtrez dans 
n papier joseph. 
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Chaque goutte de cette huile doit renfermee 
environ 0,005 d’iode. On ajoutera dans cet 
quantité par cuillerée à café, du miel, et l'on ee 
prendra chaque jour d'une à quatre cuilleréee: 
soit en nature, soit comme précédemment, stl 
une tartine de beurre ou de confitures, Cetit 
préparation, ainsi que le sirop, est une des mer 
leures formes sous lesquelles on puisse adm 
nistrer les médicaments iodés. 


5° Sirop sthénique iodé, 


Sirop de gomme. . . « + ++ . + 150 gram4, 
Sirop de baume de Tbliss #4 ot O0 4e 
Essence de lavande, 

Essence de romarin, de chaque. . 5 gouttce 
Distillé dans alcool. . , . . . «+ + 10 grami, 


F.s. a. Ajoutez une goutte d’huile iodée pp 
cuillerée à café de ce sirop. 

Dose moyenne de 2 à 4 cuillerées à café pp: 
jour, à prendre une heure avant les repas. 


| 


6° Pâte’sthénique iodée. | 


Pate de lichen du Formulaire, à laquelle 
ajoutera, avant coction, une telle proportion 
l'huile iodée, que chaque tablette de pâte cot 
tiendra une goutte de cette même huile, c'est 
dire 0,005 d'iode. 

Dose moyenne, 2 à 5 tablettes de pâte par jon 
entre les repas, 
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Traitement antisyphilitique de M. Moij'sisovics. 


Iodure de potassium. 1,30 gram. 
Eau. parles e e e e e 90 Er 


Il augmente chaque jour la dose jusqu’à ce 
qu'il soit arrivé à celle de 4 grammes, qu'il wa 
jamais besoin de dépasser ; il ordonne en même 
temps à ses malades l'usage des bains dont la 


formule suit : 


Chlorure de sodium. . 1000 gram, 
Iodure de potassium. . Gb: 


lOdE DHL. ee LEE 4 h  — 


On dissout le sel dans de l’eau que l’on jette 
dans le bain ; lorsque le malade y est entré, on 
ajoute la dissolution diode iodurée. 

Les journaux italiens qui rapportent ce traite- 
ment, prétendent que M. Moijsisovics l’emploie 
dans toutes les formes de la syphilis, et qu’il n’a 
constaté encore aucun cas d’insuecès, 


Pommade d'iodure de potassium contre les mala- 
dies scrofuleuses, par M. V. Duval. 


Axonge. . «sie 04 g'am. 
Iodure de potassium, 

Extrait de ciguë, 

Camphre, de chaque. 8 — 


Mélez. 
1854. 16 
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Pommade d'iodure de plomb contre les affections: 
scrofuleuses, par V. Duval. 


AXxXODPE,, 5» » +. | O4 BTAM. 

Iodure de plomb, 

Extrait de ciguë, 

Camphre, de chaque. 8 — 
Mélez. 


Pommade d'iodure de fer contre les affections: 
scrofuleuses, par M. V. Duval. 


Axonge. . . « + + . + 64 gram. 
Proto-iodure de fer, 

Extrait de jusquiame, 

Camphre, de chaque. 8 — 


Cérat iodé, par M. Davin. 


Une préparation que j'ai vu souvent employer 
à Saint-Mandrier, et que naguère M. le profes. 
seur Fuster conseillait à sa clinique médicale à 
Montpellier, c’est le cérat hydriotaté; cette pré-| 
paration offre des avantages immenses sur la 
même pommade. L'iodure de potassium est com-- 
plétement dissous par le cérat, qui s’oxyde avec: 
beaucoup plus de difficulté que l’axonge; de: 
sorte que l'on a l'avantage de conserver pendant! 
assez longtemps un médicament homogène et 
d'une composition parfaitement connue, qui peut 
remplacer utilement la pommade, toujours plus: 
ou moins fidèle. 
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Solution d'iode dans l’hyposulfite de soude 
(Miergues). 


Hyposulfite de soude. 10 gram. 
DORE + EUREATENNEE © I — 
aus 97 A RER So oMy2 


Une cuillerée par litre d'eau comme boisson 
ordinaire vantée contre les diathèses humorales, 


Injections iodées dans le traitement de la dyssen- 
terie chronique (Delioux ). 


Voici le résultat de quelques expériences sur 
l'emploi des lavements iodés dans le traitement 
de la dyssenterie qui sont très dignes de l’atten- 
tion des médecins. 

La dyssenterie, dit M, Delioux, a pour caractères 
anatomiques incontestables des lésions spéciales 
de la membrane muqueuse cæco-colique. Dans la 
forme chronique surtout, qui a fait particulière- 
ment l’objet de mes observations, cette membrane 
est rouge livide, boursouflée, où même frappée 
d'une véritable hypertrophie qui envahitégalement 
la tunique musculeuse et le tissu musculaireinter- 
posé; la surface interne de l'intestin est parse- 
mée d'ulcères taillés à pic, souvent recouverts 
d'une exsudation pseudo-membraneuse ou de 
plaques gangréneuses; entre les tuniques intes- 
tinales sont très souvent répandus de petits ab- 
cès multiples, remplis d’un pus phlesmoneux ; 
enfin, les ganglions mésentériques sont engorgés, 
volumineux et souvent aussi infiltrés de pus. 
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En considérant les succès nombreux qui ontt 
couronné Ja pratique des médecins qui ont osé: 
projeter la teinture d'iode à la surface des mem-- 
branes les plus délicates et les plus irritables,, 
telles que la plèvre et le péritoine, je ne suis de-- 
mandé si lon ne réussiruit pas également em 
cherchant à modifier, à l'aide du même agent, les: 
lésions qui entretiennent la diarrhée et la dyssen-- 
terie. L’iode est un modificateur puissant qui,, 
pour avoir une action topique franchement ir-- 
ritante, ne me paraissait cependant pas suscep-- 
üble , surtout avec la précaution de létendres 
suffisamment, de déterminer une irritation plus 
vive que d’autres médicaments, tels que l'azotate: 
d'argent, que l'on injecte impunémentidans Je: 
gros Intestin. | 

J'ai donc formulé des lavements iodés de la 
manière suivante : 


Teinture alcoolique d’iode 10 à 20 gram, 
Iodure de potassium. .. Th. Br Mrs 
HAUSSE Sue 2:27 OÛUD NID trs 


L'iode est ainsi maintenu en dissolution pan 
liodure alealin. 

Je fais administrer préalablement un lavement 
émollient pour vider lintestin, afin que l'injec-. 
tion iodée agisse immédiatement et dans toute 
sa force sur la muqueuse. 

Mes éssais ont commencé avec de petites doses 
de teinture d’iode ; mais, après m'être assuré de: 
l’innoeuité de l'injection, j'ai élevé progressive 
ment la dose de teinture, et j'ai vu que l'en peut 


. 
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aller hardiment au moins jusqu'à 30 grammes. 

La plupart du temps, les lavements iodés ne 
déterminent que peu ou point de coliques ; il ar- 
rive parfois qu'après le premier ou le second, les 
déjections alvines augmentent pour diminuer en- 
suite en changeant de caractère; d’autres fois 
elles diminuent ouse suppriment immédiatement, 
Sur douze cas mentionnés dans mon Mémoire, 
Vaffection intestinale a été notablement amendée 
ou guérie dix fois; deux fois il y a eu insuccès, 
mais non aggravation, 

Pour prémunir les malades contre la possibi- 
lité des effets irritants des lavements iodés, je 

reseris toujours simultanément un lavement 
ucise qui doit étre administré dans le cas où 
le premier provoquerait trop de coliques ; le plus 
souvent, cette seconde prescription n'a pas be- 
soin d’étre remplie, et si l’on est forcé d'y avoir 
recours, c’est avec la certitude de remédier à des 
accidents qui ne m'ont jamais présenté de gra- 
vité. 

Je pense que l'injection iodée est susceptible 
d'opérer à la surface des ulcères, des abcès, des 
ensorgements œdémateux et hypertrophiques du 
cœcum et du colon, un effet analogue à celui que 
Von produit en appliquant la teinture diode sur 
les surfaces découvertes affectées d’ulcères, de 
foyers purulents, d’engorgements irrésolubles. 
Que ce médicament agisse par irritation substi= 
tutive ou par tout autre mode intime, mais inex- 
pliqué, il me paraît exercer sur la muqueuse in- 
testinale, comme sur les plaies dans la pratique 
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chirurgicale, des propriétés incarnatives, fon-: 
dantes et résolutives. 

Mais ce n'est pas seulement à la superficie de: 
l'organe malade que le lavement iodé est destiné: 
à agir ; l'iode est en partie absorbé, et il est très: 
probable que, consécutivement et en tant qu'al-: 
térant, il pourra réagir sur les engorgements des: 
tuniques intestinales et des ganglions du mé-: 
sentère. 

J'ai vérifié cette absorption d’une manière: 
constante; d'abord, presque tous les sujets quii 
ont reçu l'injection intestinale ont éprouvé, peut 
de temps après, un goût d'iode très marqué, in-- 
dice d'élimination par les voies salivaires. Dans: 
la salive, en effet, ainsi que dans l'urine, j'ai re-: 
trouvé l'iode toutes les fois que je l'y ai cherché... 
Pour cela, il suffit de traiter ces humeurs alterna-- 
tivement par une solution d'amidon et par une: 
solution chlorée, la décoction de riz parexemple,, 
et le chlorure de soude. La coloration bleue,, 
plus ou moins intense et plus ou moins persis-- 
tante, dénote aussitôt la présence du métalloïde ; 
et ses proportions approximatives. Au lieu d'une; 
solution amylacée, on peut, surtout quand on: 
opère sur de petites quantités de liquides, comme: 
la salive ou la sueur, faire usage de papier ami-- 
donné qui, imprégné de l’une ou l’autre de ces: 
humeurs, bleuit instantanément quand on l'hu-- 
mecte ensuite d’une solution chlorée, s'il y a de: 
l'iode éliminé. Je n’en ai point trouvé dans lai 
sueur : récemment même j'en ai fait la recherche: 
chez un syphilitique à la période tertiaire traité | 
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par l'iodure de potassium, et qui présentait une 
sueur abondante, je n’ai pu déceler d'iode dans 
cette sueur, à une époque où sa salive et son 
urine bleuissaient très fortement par les réac- 
tifs. 

Ces faits d'absorption de l’iode par la surface 
du gros intestin, que j'ai établis par des its 
riences qui datent de la fin de 1851, corrobo- 
rent ceux qu'a signalés M. Bonnet, de Lyon, re- 
latifs à l'absorption des médicaments iodurés 
employés dans les pansements et dans les opé- 
rations chirurgicales. 


Injections iodées dans les hydropisies ascites 
(Philippeau Teissier), 


Voici des préceptes d'une grande importance 
pour fonder la méthode des injections iodées 
dans l’ascite (Bulletin thérapeutique). 

La première règle posée par M. Teissier est 
celle-ci : Ne pas évacuer tout le liquide contenu 
dans la cavité péritonéale, avant de pousser l'in- 
jection de teinture d'iode. Outre l'inconvénient 
qu'il y a pour le malade de vider complétement 
par une seule ponction la cavité d’une séreuse 
aussi étendue, il peut arriver que l'injection iodée 
se trouvant en contact immédiat avec les surfaces 
viscérale et pariétale du péritoine déjà malade, 
suscite une douleur extrêmement vive et une 
phlegmasie dont on ne pourra pas arrêter la 
marche et l'issue funeste. Il est permis de rap- 
porter à cette cause la mort de quelques uns des 
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malades qui ont succombé à la suite d’une in-- 
jection iodée ; et M. Teissier n'hésite pas à adop-- 
ter cette explication pour celui qu'il a vu pérnir.. 

On ne comprend pas tout d'abord l'importances 
de ce précepte, et l'on est disposé à objecter que: 
pour prévenir de pareils, accidents il serait bien: 
plus simple et plus logique de pousser une injec-- 
tidh faible ou bien étendue d’une grande quantitéi 
de. véhicule, 

Cette objection est spécieuse; mais nous nes 
saurions en admettre la justesse. La solution af-- 
faiblie que l’on injecterait aprés avoir vidé toute: 
la cavité péritonéale ne saurait offrir les mêmes: 
avantages que le procédé mis en pratique par: 
M. Teissier : 1° parce que l'injection faite après: 
avoir vidé toute la cavité péritônéale se distribue: 
d'une manière inégale, est retenue en partie pari 
la masse des intestins grêles qui se pelotonnent 
sur elle et l’emprisonnent, ou bien s’accumule: 
dans les parties déelives, et agit ainsi trop forte. 

. ment sur certains points, et trop faiblement, au 
contraire, et peut-être même pas du tout sur 
certains autres. Ce fait est démontré par l'obser: 
vation de péritonite mortelle survenue quarante 
heures après l’imjection , qu'a publiée M, Humz 
bert. Cet auteur rapporte que tout autour de la 
ponction , dans une étendue de plusieurs centi- 
mètres, le péritoine était noirâtre , que les anses 
intestinales qui ont subi la première impulsion 
du liquide tranchaient fortement , par leur cou 
leur foncée, sur les autres paquets intestinaux. 

2° La sérosité qu'on laisse dans le péritoine 
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protése le paquet intestinal contre l'impulsion 
immédiate du liquide injecté, contre son action 
caustique ou trop irritante, et favorise la répar- 
tition uniforme du liquide médicamentenx dans 
toutes les anfractuosités de la cavité péritonéale. 
Ces avantages ne sont pas illusoires : ils sont très 
réels en pratique, et si l'on veut tenir compte de 
la disposition anatomique du péritoine, de Pétat 
pathologique de cette membrane dans les cas 
d’ascite, et des propriétésirritantes de la teinture 
d'iode, on sera bien facilement convaincu qu'il 
doit y avoir une grande différence entre les deux 
manières de faire; que l'injection poussée dans 
un péritoine enflammé mis à nu, et contre des 
intestins qui participent eux aussi à lirritation 
de la séreuse qui les recouvre, expose à de plus 
grands dangers que la même injection poussée 
dans le péritoine , alors que celle-ci se répand 
dans un liquide qui en diminue l’action caustique 
immédiate, et la transporte dans tous les points 
sur lesquels il faut agir, sans en excepter un 
seul. 

On pourrait encore objecter qu’en laissant à 
dessein une certaine auantité du hquide épanché 
dans l'abdomen, on diminue d'autant les chances 
de guérison; que c’est bien déjà assez de laisser 
celui qu'on ne peat retirer parce qu'il est caché 
dans les lombes, et que certainement plus il en 
restera, plus la disposition à la récidive sera 
grande : d’une part, parce que l'absorption de ce 
liquide sera très difficile; et, d'une autre part, 
parce qu'il empêchera l'adhésion des feuillets 
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séreux, Nous concevons très bien qu'on ait die 
pareilles craintes quand on n’a pas été témoin die 
faits qui prouvent que les choses ne se passenn 
pas ainsi; mais nous pouvons assurer qu’aprèë 
l'injection iodée, la sérosité qu’on a laissée dann 
le ventre, contractant de nouvelles qualités, sai 
résorbe peu à peu et finit par disparaître compléé 
tement. M. Teissier a opéré une dame dont l’ass 
cite était si volumineuse, qu’elle pouvait contenii 
de 50 à 6o litres de liquide : volontairement il em 
a laissé 5 ou 6 litres pour recevoir l'injection 100 
dée, et, dans ce cas, quoique la maladie datât dû 
quatorze ans, la résorption s’est faite, et la guée 
rison a eu lieu, au grand étonnement de tou 
ceux qui ont vu la malade. 

Le second précepte sur lequel insiste M. Teiss 
sier, c’est de mettre toujours en rapport de coma 
position le liquide iodique injecté avec celui di 
l’épanchement. M. Teissier s'élève contre les 
injections iodées formulées à l'avance d’une ma: 
nière fixe et identique pour tous les cas d’ascite : 
elles ne doivent être invariablement ni au quart: 
ni au cinquième, ni au huitième. Ce précepte es: 
le corollaire naturel du premier. Du momen: 
qu’on reconnait la nécessité de ne pas vider en: 
tièrement le péritoine, il est évident que l'injec- 
tion doit varier suivant la nature de l'ascite. 

Ces formules ainsi réglées doivent nécessaire: 
ment produire des résultats différents, suivant l4 
nature et l’ancienneté des hydropisies contre 
lesquelles on les applique. Une injection at 
quart peut n’entrainer à sa suite aucun acciden 
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chez certains malades, tandis qu’elle en provo- 
quera de très graves chez d’autres , et c’est pré- 
cisément ce qui est arrivé. Plusieurs médecins ont 
éprouvé des mécomptes fâcheux pour avoir em- 
ployé, sans aucune modification , le mélange io- 
dique préconisé d’une manière fixe par tel ou 
tel auteur. Ce mélange s’est trouvé trop faible ou 
trop énergique ; il a été ou insuffisant, ou au 
contraire trop irritant , et il en est résulté des 
revers que l'on aurait pu éviter en agissant d'une 
manière différente. Ces revers ont été attribués 
à la méthode, tandis qu'ils étaient la conséquence 
d'un procédé défectueux. 

Voici quelle est, sous ce rapport, la conduite 
de M. Teissier. Après avoir pratiqué la paracen- 
tèse , il examine avec soin Îles propriétés physi- 
ques et chimiques du liquide de l’épanchement ; 
et suivant qu'il est neutre ou alcalin, qu'il con- 
tient peu ou beaucoup d’'albumine; suivant qu'il 
est clair ou visqueux, qu'il est constitué par de 
la sérosité, du sang ou du pus, il modifie le de- 
gré de concentration de son injection iodée , et 
même en modifie la nature. 

Le liquide des épanchements ascitiques est ha- 
bituellement alcalin et albumineux, il contient 
quelquefois un peu de fibrine; l’iode que l’on in- 
jecte doit dès lors se combiner en partie ou en 
totalité, suivant que l'injection est plus ou moins 
chargée de principes médicamenteux , avec les 
alcalis qui existent dans le liquide, à savoir, la 
soude ou la potasse, et tendre à neutraliser son 
alcalinité, En effet, quand on verse de la teinture 
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d'iode dans un liquide extrait de la cavité péritoo 
néale, on observe constamment, si la sérosité ess 
très alcaline, que l'iode disparaît entièrement, ee 
qu'il perd sa couleur rouge brun pour prendrn 
celle de la sérosité, parce que, comme je viens di 
le dire, il se transforme en iodure de sodium ee 
de potassium, qui restent à l'état de dissolnx 
tion, 

De cette expérience, que M. Bonnet (de Lyonn 
a faite plusieurs fois, et que M. Teissier à souvenn 
répétée d'après lui, on peut tirer la conclusion 
suivante : plus le liquide sera alcalin, plus à 
faudra d’iode pour faire cesser son alcalinité( 
et plus aussi il faudra que linjection à pousses 
dans le péritoine soit chargée de ce médicamentt 
Sil en était différemment, c’est-à-dire si Pom 
n'injectait qu'une faible qnantité de teinture 
diode, on n’obtiendrait pas un bon résultatt 
parce que tout le médicament ne suffirait pan 
pour saturer l’alcalinité de la sérosité épanchée» 
on peut penser, en effet, que cette alcalinit 
contribue elle-même à entretenir l'irritation sé 
crétoire du péritoine, | 

On sait aussi que liode a pour effet de fluidia- 
fier les liquides albumineux , et surtout ceux qua 
contiennent de la fibrine. 1} suit de là que plus Ha 
matière de Pépanchement sera chargée d’albu- 
mine, plus il faudra que la proportion d’iodet 
soit grande. À plus forte raison, si le liquide con+ 
tient une certaine proportion de fibrine, commet 
dans les cas où lépanehement est noirâtre eti 
mêlé à du sang, injection devra être chargée enr 
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iode, Il en est de même pour les cas où le liquide 
est purulent. 

Lorsque le fiquide épanché est très visqueux 
ét composé presque exclusivement d’albumine ou 
de matière muco-extractive, comme on le voit 
dans quelques kystes ovariques, il vaut mieux, 
comme le conseille M. Teissier, injecter une solu- 
tion aqueuse d'iode que la teinture, afin que le 
mélange se fasse mieux et que la densité des deux 
liquides soit plus également en rapport ; car on 
sait que l'alcool coagule l’albumine, et on com- 
prend aisément qu’un liquide très albumineux , 
en contact avec une teinture alcoolique, est moins 
facilement dissous, et ensuite moins facilement 
résorbé. 

Il est inutile de dire que, pour constater l’alca- 
linité du liquide épanché, il suffit de tremper 
dans la partie extraite un morceau de papier de 
tournesol rougi; selon que ce papier perd plus 
ou moins sa coloration, on acquiert la preuve 
qu’il est peu ou très alcalin, Que si l’albumine 
s'y trouve en certaine quantité, il suffit de verser 
sur la sérosité un peu d’acide nitrique pour ob- 
tenir des flocons et ensuite un précipité blanc 
au fond du vase. Ainsi, quand le liquide est clair, 
citrin, peu alcalin et peu albumineux , M, Teis- 
sier injecte dans le péritoine 20, 25 ou 30 gram. 
au plus de teinture d’iode et 2 grammes d’iodure 
de potassium, Quand la sérosité est notablement 
albumineuse, hématique ou purulente, ou bien 
encore très alcaline, il injecte 4o où 5o grammes 
de teinture d’iode et 4 grammes d'iodure, Enfin, 
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quand la matière de l'épanchement est trèt 
oluante, quand elle contient une quantité cons 
dérable d’albumine ou de matière muco-extract 
tive, il injecte une solution aqueuse faite avec: 
eau , 100 grammes; iode, 6 ou 8 grammes , on 
bien une forte solution d'iddure de potassiunn 
(20 grammes dans 100 grammes d’eau). 

Quand l'injection est faite, M. Teissier com 
seille de l'abandonner entièrement dans le pérn 
toine, à moins que le malade n’accuse immédias 
tement de très vives douleurs, cas dans lequel : 
serait prudent de retirer une partie de l'in 
jection. 

Une dernière particularité sur laquelle insisti 
M. Teissier, c'est que dans le cas où le ventre ess 
extrêmement volumineux et dépasse , par exemm 
ple, 115 où 120 centimètres de circonférence, | 
faut, avant de pratiquer l'opération de l'injection 
RP faire, quelques jours auparavant, uns 
simple paracentèse, pour diminuer l’étendue di 
la surface péritonéale ; quand le ventre est rea 
venu aux dimensions qui viennent d'être signa 
lées, on peut alors pratiquer opération complète 
Avec cette précaution , les chances de péritonit} 
sont beaucoup moins grandes, 


Huile iodée (Berthé). 


Pour obtenir l'huile iodée, M. Berthé now 
montre qu'il suffit d'ajouter à 1 kilogrammo 
d'huile d'amandes 5 grammes d’iode, et 
chauffer au bain-marie : l'huile se décolore: 
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et lViode est entré en combinaison assez in- 
ume pour que lPamidon n'indique plus sa pré- 
sence, Ainsi préparée, l'huile est parfaitement 
transparente, sans odeur, et n’a pas pris cette 
saveur désagréable et rance que l’on rencontre 
dans l'huile préparée au moyen de la vapeur 
d'eau; cette huile n’est pas acide, mais elle pour- 
rait le devenir si on la mettait en contact avec 
l'eau ou avec sa vapeur. M, Berthé a poussé plus 
loin ses expériences, et, voulant donner satisfac- 
tion à ceux qui désireraient trouver dans cette 
huile artificielle le phosphore dont la présence 
dans l'huile de foie de morue naturelle paraît 
réelle, il indique le moyen de l’y introduire. 
À cet effet, il dissout le phosphore dans une pe- 
tite quantité d'huile, et l’ajoute au reste de l'huile 
en même temps que l’iode, Bien que dans l’opi- 
nion du rapporteur, une longue expérience clini- 
que etune extrême réserve soient nécessaires pour ” 
substituer à un produit éprouvé comme l'huile de 
foie de morue, nn succédané qui, en apparence, 
s'en rapproche le plus, cependant on ne peut 
qu'applaudir aux recherches de M. Berthé, qui 
ont élucidé des questions controversées. ‘ 


Huile iodée, sa préparation ( Lepage), 

Mes remarques sur la préparation en question 
peuvent sommairement se réduire aux trois pro- 
positions suivantes : 

1° L'huile iodée préparée en faisant interve- 
nir l’action de la vapeur d’eau est une prépara- 
tion de composition très variable, J'en ai analysé 
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qui renfermait à peine 20 centigrammes d'iod! 
pour 100 grammes d'huile, au lieu de o centi 
grammes qu’elle aurait dù contenir, Dans cett: 
opération l'acide iodhydrique qui prend naïs: 
sance provient, sinon en totalité, du moins er 
grande partie, de l'action de la vapeur d’eau su 
liode. 

2° On obtient une huile iodée d'une composk 
tion constante en chauffant au bain-marie jusqu 
décoloration, un mélange d'iode en poudre «€ 
d'huile d'amandes douces (iode 5, huile r000 
préalablement agité pendant quelque temps. Di 
rant cette opération, il ne se forme pas d’acide 
iodhydrique, car l'huile lavée à l’eau froide ot 
chaude n’en cède pas de traces à ce liquide, 

3° Enfin, on peut accélérer la préparation di 
l'huile iodée en présentant l’iode à l'huile dati 
un très grand état de division. Pour cela, il suffi 
de dissoudre ce métalloïdé dans trois partié 
d’éther rectifié ; on verse la solution éthérée dan 
l'huile, on agite vivément pendant huit à dix mn 
nutes, et l’on termine lPopération au bain-mart 
pour volatiliser l'éther et obtenir la décoloratio! 
du liquide. En suivant ce mode d’opérer, l'huï! 
iodée peut être classée dans les préparations ma 
gistrales, car il ne faut pas plus de vingt à trenn 
minutes pour l'obtenir en agissant sur des quan, 
tités de 250 à 5oo grammes. : Va 

Nota. Lorsque nous exécütons cette préparé 
tion, nous ne portons jamais l’eau du bain-marr 
jusqu’à l’ébullition, et nous plongeons l'huii 
iodée dans un bain d’eau froide, aussitôt qu’ebl 
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est décolorée, pour la refroidir le plus prompte- 
ment possible. 


Beurre pour remplacer l'huile de foie de morue 
9 
par M. Trousseau, 


L'huile de foie de morue est un aliment qui res- 
taure, qui reconstitue, en un mot, un médicament 
analeptique, à l'aide duquel on lutte contre l’action 
désorganisatrice des tubercules. Le seul inconvé- 
nient qu'ait cette huile, c’est quelquefois d’être 
mal digérée. Dans ce cas, M. Trousseau la rem- 
place avec avantage, principalement dans sa pra- 
tique civile, par la composition suivante, dont 
il engage les praticiens à vulgariser l'usage : 


Beutre frais …. . ! … . 125 pram. 
Todure de potassium. . 5 centigr. 
Bromure de potassium. 20 — 
Chloruré de sodium. . 2 gram, 


Ce beurre est consommé dans la journée sur 
de très minces tartines de pain. 


Albumine iodée (Renault). 


.M. Renault a proposé l'emploi d’une nouvelle 
préparation idée qui a déjà été heureusement 
employée par plusieurs médecins distingués de 
Paris; il la prépare de la manière suivante : 


Albumine sèche du commerce, . . , . 100 gr. 
dE on à » Done + 1000 
Teinture alcoolique d'iode au dixième. 100 — 
BR SL te à » à aa tou le CN 


1854, 17 
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On pulvérise l’albumine, on la met macéres 
pendant environ vingt-quatre heures dans lea 
froide , afin qu’elle s’hydrate et se dissolve et 
partie. On verse dans la teinture l'eau qui don 
en précipiter l'iode dans un grand état de diva 
sion; puis, sans avoir filtré le liquide album 
neux, Ôn y verse, par petites portions suCCessivet 
et en agitant, la teinture étendue d’eau. Cela fai: 
on porte le tout au bain-marie, on l'y maintieri 
sans cesser d’agiter, jusqu'à ce que le résidu di 
l'évaporation cesse de perdre de son poids. Finar 
lement, on pulvérise et l'on passe au tamis di 
soie. 

Desséchée, l'albumine iodée est en poudre d’un 
jaune clair, modore , de saveur à peine iodiquu 
tout à fait sans action sur le décoctum d’amidom 
L'eau la gonfle et la rend opaque, à la manièn 
de la gomme adragante, et elle se partage ee 
deux portions, l'une soluble, l’autre insoluble, 

Voici en quels termes, dans un remarquabll 
rapport, M. Lecanu apprécie les efforts di 
M. Renault : | 

M. Renault a vu qu’en agitant l'huile de foie d/{ 
morue avec une dissolution aqueuse de tannini 
on lui enlève une matière azotée dans laquelll 
de l’iode existe en combinaison tellement intinet 
que, pour en rendre la présence manifeste, 1l faut 
avoir recours à la calcination, après mélange 
avec Ja potasse. 

« Cette très curieuse observation l’a conduit 

» D'un côté, à se demander si l’huile de foie di: 
morue ne devrait pas tout ou partie des pro+ 
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priétés thérapeutiques qui la distinguent à la pré- 
sence du composé dont il vient d'être parlé. 

» D'un autre côté, et secondairement, à tenter 
de produire entre liode et certaines matières 
animales des combinaisons pourvues de pro- 
priétés physiologiques plus ou moins analogues 
à celles qui sembleraient appartenir à ce même 
composé, » 


Sur une huile de proto-iodure de fer, par M. Gille 
(Rapport de Caventou), 


Il manquait à la thérapeutique un moyen de 
pouvoir appliquer l'iodure ferreux extérieurement 
sous une forme commode, et qui offrit toute sé- 
eurité au praticien sur la parfaite conservation du 
médicament. C’est cette lacune que M. Gille a 
tenté de combler par la préparation de l'huile de 
proto-iodure de fer, qui fait l’objet de ce rap- 
port ; il est vrai que l’on trouve dans les formu- 
Jaires une recette de pommade d’iodure de fer, 
faite avec ce composé chimique et Paxonge; mais 
eu égard à l'extrême facilité d’interposition de 
l'air dans les pores de l’axonge , un tel mélange 
ne peut inspirer uue grande confiance aux prati- 
ciens , et pourrait tout au plus être considéré 
comme un médicament magistral, 

L'huile fixe , comme celle d'amandes douces , 
par exemple, ne présente pas l'inconvénient de 
laxonge ; l’air atmosphérique ne sy dissout 
pas sensiblement, et, par son onctuosité, ce fluide 
offre une garantie efficace contre l'oxydation du 
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sel ferreux qu'on parviendrait à y dissoudre: 
c’est ce que l'expérience a prouvé, ainsi qu'on vx 
le voir. 
M. Gille a donc eu recours à l’huile d’amandee 
douces pour préparer son huile de proto-iodurr 
de fer; mais cette préparation n'est pas auss 
simple quon pourrait le supposer d'abord ; ee 
effet, de quelque manière que l'on s'y prenne 
l'huile fixe ne dissout pas le proto-iodure de fe 
tout formé, si ce n’est en proportions infinitéshl 
males et bien insuffisantes pour les besoins de 1} 
thérapeutique : aussi, après de nombreux essaa 
infructueux , par le contact immédiat des deuu 
corps , M. Gille pensa-t-il à faire agir l'huile sur 
les éléments à l’état naissant du proto-iodure dd 
fer, c'est-à-dire par contact médiat , se fondam 
sur ce fait, souvent observé en chimie, que dée 
corps insensibles l’un par rapport à l’autre, mn 
directement en présence, se combinent néarn 
moins très facilement lorsqu'on les soumet à unn 
affinité prédisposante déterminée. c 
C'est ce que l'expérience a confirmé à l'égart: 
de l’huile de proto-iodure de fer : M. Gille |: 
broyé dans un mortier de fer, avec de l'huikk 
fixe, un mélange d'iode et de limaille de fer ex 
excès, de manière à ne former qu'un composs 
ferreux ; il a introduit le mélange trouble dans 
un flacou bouché à l'émeri ; il a laissé réagir penn 
dant plusieurs jours, en agitant de temps à autree 
et lorsque la présence sensible de l'iode a com 
plétement disparu de l'huile, il a jugé la réaction 
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finie; il a filtré, et il a ainsi obtenu le médicament 
qu'il cherchait, 

Voici au reste le procédé pratiqué sous nos 
yeux par M. Gille, pour la préparation de ce mé- 
dicament. Il a pris : 


Jde bRE. L'on ie 620" Cent 
Limaille de fer. ,r, . .. 15 — — 
Huile d'amandes douces, 800 — vs 


Il a trituré dans un mortier de fer l’iode et la 
limaille de fer, qui doit être parfaitement déca- 
pée; il a ajouté d’abord 30 grammes d'huile à 
peu près, et il a trituré le mélange pendant une 
heure sans discontinuer; il a ensuite laissé la 
réaction se faire pendant quelques heures, a 
ajouté le reste de l'huile, et a introduit le tout 
dans un flacon, qui a été parfaitement scellé par 
votre rapporteur; au bout de huit jours, l'huile, 
qui n’a cessé d’être en contact avec un excès de 
limaille de fer, a été filtrée; elle nous a présenté 
tous les caractères de l'huile de proto-iodure de 
fer présentée à l'Académie par M. Gille. 

Cette huile peut être plus ou moins chargée 
de proto-iodure de fer, suivant les proportions 
relatives d'huile, d’iode et de fer mis en contact; 
celle présentée par M. Gille contient 10 centi- 
grammes de sel ferreux par 30 grammes d'huile ; 
mais on conçoit la possibilité d'augmenter cette 
proportion, que M. Gille est parvenu à élever jus- 
qu'à 50 centigrammes et plus, suivant l’applica- 
tion qu'on en voudrait faire, soit à l'usage in- 
terne, soit à l’usage externe, 
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F 


ARSENICAUX. 


Les arsenicaux sont plus fréqueminent em-- 
ployés qu'ils ne l’étaient autrefois , leurs indica-- 
tions se précisent, les questions si importantes : 
des doses s’éclairent de nombreuses obsérvätions.. 
Si leur usage comme fébrifuge n'est pas devenu! 
plus général, il n’y à pas d'autre raison que: 
l'admirable efficacité du sulfate de quinine ;. 
mais il est un point sur lequel j'appelle toute: 
Pattention de mes lecteurs , il consiste à étudier : 
si dans les cas de tièvres interniittentes rebelles 
et difficiles à guérir l'association de l'acide arsé-: 
nieux et de la quinine ne serait pas heureuse ? 


Arsenice comme fébrifuge (Delioux). 


M. Delioux regarde l'acide arsénieux comme le 
meilleur succédané du quinquina, Voici les pré- 
ceptes de son administration d’après ce profes- 
seur. 

1° La dose dans l’'apyrexie peut être portée 
de 1 à 5 centigrammes, terme moyen 3 centi- 
grammes; né Ra dépasser cette dernière dose, 
et même une dose inférieure, s'il survient le plus 
léger accident, 

2° Administrer toujours l’acide arsénieux en 
fractionnant les prises. 

{ 3° En cas d’intolérance, d'accidents toxiques, 
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À » di . 
même les plus légers, diminuer ou suspendre le 
médicament. 


Arsenic comme fébrifuge (Girbas). 


1° L’acide arsénieux a une propriété fébrifuge 
réelle dans les fièvres intermittentes, par intoxi- 
cation paludéenne profonde ; 

2° Il réussit dans les fièvres tierces plus que 
dans les quartes et les quotidiennés; 

3° Il w'aura pas d'action appréciable sur l’en- 
sorgement splénique ni sur l'état général ; 

4° La tolérance de l’acide arsénieux adminis- 
tré depuis 4 milligrammes jusqu'à 9 et inême 12 
céntigrammes par jour, a été complète chez la 
moitié des malades; 

5° Les accidents qu'il a déterminés ont été le 
plus souvent sans gravité ; 

6° La tolérance peut avoir lieu sans le secours 
d’un répime copieux et de fortes rations de vin; 
7° L'emploi des éméto-cathartiques a le triple 
avantage de faciliter la tolérance, de faire cesser 
les accidents arsenicaux et de contribuer à fa 
guérison de la fièvre; 

8° Il est prudent de suspendre l'acide arsé- 
mieux dès l'apparition de l'épigastralgie, des 
coliques, des nausées ou de la diarrhée; 

9° L'administration de Vacide arsénieux doit 
avoir lieu par la bouche pendant les intermis- 
sions ou au déclin des paroxysmes; 

1o° Le mode de préparation le plus simple et 
le plus sûr consiste en un mélange d’acide arsé- 
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nieux bien pulvérisé, avec du sucre de lait éga-- 
lement pulvérisé, dans la proportion de 1 surt 
20, à prendre dans 60 grammes de véhicule; 

11° On peut débuter par 2 centigrammess 
d'acide arsénieux en deux fois dans les vingt-- 
quatre heures, et en élever au besoin progressi-- 
vement la dose jusqu'à 9 centigrammes, en troiss 
ou quatre fois dans la journée; 

12° Quand les accès sont arrêtés, il convient! 
de réduire, suivant la même progression, les: 
doses de l'acide arsénieux ; 

13° Les préparations de quinquina adminis+ 
trées après l'acide arsénieux semblent agir avec: 
plus de promptitude et plus de sûreté que si om 
les employait seules; 

14° La médication arsenicale a une actiom 
moins prompte et moins sûre que la médicatiom 
quinique ; 

15° Les récidives ne paraissent ni moins 
promptes ni moins fréquentes après la médica- 
tion arsenicale qu'après la médication quinique; 

16° La médication arsenicale doit être bannie 
dans le traitement des accès pernicieux, | 
Arsenic dans le traitement des accès périodiques 


qui viennent compliquer les maladies aiques 
( Lavirotte). 


Depuis quelques années, l'emploi des prépa- 
rations arsenicales comme moyen thérapeutique 
dans les fièvres intermittentes, tend à se propa- 
ger en France. La frayeur qu'elles inspiraient 
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diminue de jour en jour, et les revues périodiques 
enregistrent fréquemment des recherches nou- 
velles qui, presque toutes, ont donné des résul- 
tats avantageux. « L’arsenic, dit M. Bouchardat, 
Annuaire 1851, qui, d'après MM. Trousseau et 
Pidoux, n'avait pas été employé par vingt méde- 
cins en France, a fait pendant cette seule année 
un nombre prodigieux de prosélytes, et l’expéri- 
mentation s’est faite sur des milliers de malades.» 
Je ne passerai pas en revue le nom des médecins 
qui l'ont employé; l'utilité de l’arsenic est assez 
généralement reconnue pour qu'il soit peu né- 
cessaire de justifier ma conduite par des exemples. 
Je veux seulument rendre compte de quelques 
expériences tentées contre les accès périodiques 
qui se présentent si souvent dans le cours des 
maladies aiguës. 

J'ai toujours employé la liqueur de Fowler, 
contrairement à l'opinion de M. Boudin, qui lui 
préfère une solution d'acide arsénieux, Mais 1l 
est très difficile de prescrire ce médicament sous 
son véritable nom, Telle personne qui prendra 
sans crainte la solution deFowler dont elle ignore 
la composition, se refusera obstinément à prendre 
une solution d'acide arsénieux, ou la prendra 
avec une répugnance telle, que le médecin sera 
obligé de renoncer bientôt au traitement qu'il 
avait arrêté, 

M. Lavirotte emploie la liqueur de Fowler à la 
dose de 3 à 10 gouttes par Jour. 

Après le quinquina et l’arsenic, les deux agents 
qui paraissent avoir eu l’action la plus certaine 
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sont le tartre stibié et l'eau froide employée sui- 
vantles méthodes modernes. Les médecins du siècle 
dernier avaient assez de confiance dans Île tartre 
stibié pour lassocier souvent aux préparations 
de quina, et, de nos jours, la potion de Peysson 
jouit eucore d'une réputation méritée, Il n'y a 
pas de médecin attaché à un établissément hydro- 
thérapique qui ne puisse citer des fièvres inter- 
mittentes rebelles guéries par l'usage de l'eau. 
Je pense que ces deux médicaments ont une action 
assez analogue; tous les deux produisent une 
perturbation assez grave dans l'économie : état 
d'angoisse à l'épigastre, ralentissement des mou- 
vements du cœur, stase du sang veineux dans les 
capillaires sanguins. C'est sans doute à cette stase 
qu'est du le ralentissement des mouvements du 
cœur. La peau devient pâle ou violacée, les bulbes 
des poils deviennent saillants, et cet état peut aller 
jusqu’à la syncope. Peu à peu la scène change, 
une réaction s'établit, puis tout rentre dans 
l’ordre, Mais l’économie a reçu une violente se- 
cousse qui tourne souvent au profit de Ja 
guérison, 

J'ai pensé longtemps que larsenic avait une 
action analogue. À dose toxique, il détermine 
bien dés effets qui ont une certaine similitude 
avec ceux que nous venons de décrire; mais à 
dose thérapeutique, il n'en est rien. Le pouls est 
légèrement ralenti, les vomissements sont regar- 
dés comme une contre-indication qui oblige 
souvent à en cesser l'emploi, Il peut réussir sans 
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avoir produit aucun effet physiologique ap- 
préciable. | 


On pourra croire aussi que les propriétés 
curatives de l’arsenic sont dues à l’action qu'il 
exerce sur la circulation, action qui a été utilisée 
avec succès contre les palpitations par plusieurs 
médecins. Mais la digitale, le nitrate de potasse, 
la scille ralentissent aussi la circulation, et ce- 
pendant rien n’est plus contestable que leurs 
vertus fébrifuges. 

Les propriétés physiologiques de l'arsenic ne 
nous donnañt pas l'explication de son action 
thérapeutique, force est donc de lui reconnaitre, 
comme au quinquina, une action spécifique 
inexplicable contre la périodicité. 

Nous venons de parler du quinquina. C’est ici 
le lieu d'examiner si ce médicament doit être 
négligé pour l’arsenic, comme certaftes per- 
sonnes n'ont pas craint de lé dire: L’exposé de 
nos observations semblerait conduire à ‘cette 
singulière conclusion, Heureusement il est une 
autre manière d'envisager la question qui est 
beaucoup plus rationnelle. En effet, s'il est 
prouvé aujourd’hui que des fièvres rebelles au 
quinquina ont cédé à l'arsenic, il est certain que 
le contraire arrive bien plus souvent encore, La 
découverte des propriétés antisyphilitiques de 
liodure de potassium n'a pu faire oublier le mer- 
cure, malgré l'espèce de terreur qu'il inspire au 
public. On a vu que ces deux remèdes n'étaient 
pas des succédanés l’un de l’autre, mais qu’ils 
avaient chacun leur application. Il doit en étre 
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ainsi des deux substances qui nous occupent; il 
reste à établir les indications, et c’est ce que l'état 
actuel de nos connaissances ne permet pas encore 
de faire d’une manière satisfaisante, Le mieux est : 
toujours de ne recourir à l’arsenic qu'après l'inef- 
ficacité bien constatée du quinquina. 

Nos observations sont en petit nombre; ce-. 
pendant nous croyons leur valeur assez grande: 
pour pouvoir en tirer les conclusions suivantes :: 

1° L'arsenic employé avec prudence est,, 
comme beaucoup de personnes le, disent, une: 
substance tout à fait inoffensive. 

2° Il peut arrêter les accès fébriles rémittents : 
qui se montrent dans le cours de différentes ma-- 
ladies aiguës, et cela dans des cas où le quin-- 
quina doit échouer. (Revue médico-chirurgicale.)| 


La 
Aïrsenic, son emploi contre les morsures des 
serpents ( Travers). 


L'auteur de cette note se borne à remettre ent 
lumière cinq observations publiées par le docteurt 
Ireland dès 1811. La dose est de 1 grain d'arsé-; 
nite de potasse (tel qu'il existe dans la solution: 
de Fowler), répété toutes les demi-heures jusqu’ài 
ce que le malade commence à revenir à lui. M.Ire--. 
land recommande la préparation suivante : {i-- 
queur arsenicale 2 gros, teinture d’opium 10) 
gouttes, méêlés à une certaine dose d'eau de»! 
menthe. On ajoute à ce mélange un peu de jus: 
de limon, et on prend le tout pendant la lépères 
effervescence qui se produit, Des hommes ontt 
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consommé six, sept, huit doses semblables, avant 
que l’action de l’arsenic sur les voies digestives 
se soit prononcée. Cinq malades, traités de cette 
manière, ont rapidement guéri. 

(Gazette hebdomadaire.) 


Hydrate de magnésie et hydrate de peroxyde de 
fer, composés comme contre-poisons de l'ar- 
senic (Schroff). 


Voici des expériences qui témoignent haute- 
ment en faveur de labelle découverte de M. Bussy 
qui, le premier, a prouvé que l’'hydrate de ma- 
gnésie était le meilleur contre-poison de l'acide 
arsénieux. L'auteur a choisi pour ses expériences 
des lapins, qui, comme on sait, sont dépourvus 
de la faculté de vomir et se prêtent par consé- 
quent beaucoup mieux que d’autres animaux à 
l’ohservation des accidents qui résultent de l’em- 
poisonnement, Avant de les soumettre à ces 
épreuves, on les privait pendant seize à dix-huit 
heures de leur nourriture ordinaire. On injec- 
tait directement dans l'estomac le’ poison et le 
contre-poison, au moyen d’une petite seringue 
et d’une sondeélastique. Après chaque injection, 
l'animal était encore privé de nourriture pendant 
cinq à huit heures. On l’enfermait dans une cage 
dont le fond était disposé de telle sorte que l'on 

ût recueillir facilement les urines que rendait 
nt et dont on avait soin de faire l'examen 
chimique et microscopique de vingt-quatre heu- 
res en vingt-quatre heures, 
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L'analyse chimique des matières dans lesa- 
quelles on voulait découvrir l'arsenic était faitt 
de préférence d'après la méthode de M. Schneit 
der (r). Cette méthode repose sur la transformaa 
tion de l’acide arsénieux en chlorure d’arsenier 
Les substances organiques dans lesquelles ou 
soupçonne la présence de l'acide arsénieux sonn 
introduites dans une cornue tubulée dont elles: 
remplissent environ la moitié. On y ajonte una 
quantité de sel marin égale en poids à celui des 
substances organiques. À la cornue vient s’'adapo 
ter un récipient tubulé dont le fond est munn 
d'une pointe et dont la tubulure supérieure rec 
çoit un tube recourbé à deux angles droits ee 
plongeant dans un flacon à moitié rempli d’eau 
On ajoute à la pointe du ballon-récipient, tours 
née en bas, une petite éprouvette dans Ra 
vient se recueillir le liquide qui se condense 
dans le ballon. L'appareil étant ainsi disposé: 
on verse dans la cornue, par un tube de süretés 
de l'acide sulfurique concentré et pur, et après 
avoir laissé réagir les matières pendant quelque: 
temps à froid on chauffe doucement la cornuei 
L'acide chlorhydrique naissant réduit l’acide ar: 
sénieux avec formation de chlorure d'arsenic qua 
passe à la distillation avec les vapeurs aqueuses 
et l’excès de gaz chlorhydrique. Ce chlorure se 
condense principalement dans le premier ballon: 





(1) Neues Repert, fs Pharm., t, I, p« 447. 
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sous la forme d'un liquide dense, mais une cer- 
taine partie est entraînée par le saz chlorhydri- 
que dans le flacon qui termine l'appareil, On 
continue l'opération jusqu’à ce que le liquide qui 
passe à la distillation ne _jaunisse plus par Phy- 
drogène sulfuré. Si la quantité d’arsenic est trop 
petite pour que le sulfure d’arsenic se forme et 
se précipite, on introduit le liquide distillé dans 
un appareil de Marsh (1). 

Il résulte de quelques expériences préliminai- 
res de M, Schoff que 0o8',05 d'acide arsénieux 
finement broyé avec 5 grammes d’eau et injecté 
dans l’estomac, tuent un lapin dans l’espace de 
deux à trois jours, et que o8",15 occasionnent la 
mort au bout de quatre heures, 


ir ne aeerre ne rar ter one ro nne e e * 








(1) Dans les cas d'expertise médico-légale, 
l'auteur recommande d'examiner à l'appareil de 
Marsh non seulement le liquide distillé, l'eau du 
flacon, mais encore le résultat de la cornue, Pour 
cela on introduit dans la cornue, renfermant la 
matière organique déjà ramollie et divisée par 
l'action des acides sulfurique et chlorhydrique, 
des fragments de chlorate de potasse fondu. La 
matière organique est rapidement détruite, et 
l’on obtient un liquide clair. On fait bouillir un 

instant ce liquide pour chasser l'excès de chlore, 
on condense les vapeurs qui se dégagent. et l’on 
essaie à l’appareil de Marsh le liquide condensé 
et celui qui reste dans la cornue, Ce n’est que 
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Pour apprécier l'efficacité de Ja magnésit 
comme antidote de l'acide arsénieux, l’auteur :: 
administré dans une première expérience à un! 
lapin 1 gramme de magnésie délayée dans l’eau 
et mélangée intimement avec 0£8',05 d'acide arr 
sénieux. Dans une seconde expérience, il a ina 
jecté dans l'estomac d'un lapin o8',o5 d'acidi 
arsénieux, et une heure après 15,45 d'hydratt 
de magnésie, aucun des lapins n’a succombét 
mais dans chacun d’eux il s’est manifesté de 
phénomènes d’empoisonnement qui ne se sort 
dissipés qu’au bout d'une huitaine de jours ; l’am 
senic s’est répandu dans l'organisme, sa présencc 
dans les urines a été constatée. La magnésii 
n’est donc pas uu antidote dans le sens le plu 
rigoureux du mot; néanmoins elle peut mitigee 


dans les cas où toutes les épreuves réunies om 
donné un résultat négatif, que l’on conclut il 
l'absence de l’arsenic. 

Il résulte de quelques expériences de M. Lint! 
ner (Neues Repert. f. Pharm. t. 1, p. 314) que Il 
méthode de M. Schneider est assez sensible pou 
faire découvrir très facilement : 1° 08",05 d'acidi 
arsénieux dans six onces de sang; 2° 08",025 d’aa 
cide arsénieux dans trois onces de sang (le li: 
quide distillé traité par l'hydrogène sulfuré à: 
donné près de of',o14 de sulfure d’arsenic) 
3° 08,025 desulfure d’arsenic, mélangé avec troix 
onces de farine et un excès de sel marin, 
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beaucoup les accidents que provoque l'acide ar- 
sénieux, 

Les expériences avec l’hydrate de sesquioxyde 
de fer n’ont pas donné des résultats aussi satis- 
faisants. Un lapin auquel on avait administré 
08",05 d'acide arsénieux dissous dans de l’eau et 
délayé avec 18",35 d’hydrate de sesquioxyde de 
fer a succomlé au bout de six jours ; un second 
auquel on avait injecté o8",05 d'acide arsénieux, 
puis une heure après, 1gr,35 d'hydrate de ses- 
quioxyde de fer, a été trouvé mort le lende- 
main. 

L'auteur tire de ses expériences, trop peu 
nombreuses peut-être, les conclusions suivantes : 

L'hydrate de magnésie et l'hydrate de ses- 
quioxyde de fer peuvent neutraliser tous les 
deux, jusqu’à un certain point, l’action funeste 
de l'acide arsénieux ; cependant l’hydrate de ma- 

nésie mérite incontestablement la préférence, 
L'hydrate de magnésie, plus divisé et moins 
dense que l’hydrate d'oxyde de fer, n’agit pas en 
provoquant des déjections alvines plus fréquen- 
tes que cet oxyde, : 

L’arsénite de potasse tue plus vite et à plus 
faible dose que l'acide arsénieux. L'action délé- 
tère de ce sel n'est nullement neutralisée, ou 
même mitigée, par l'acétate de magnésie ou l’a- 
cétate de sesquioxyde de fer, dont l’administra- 
tion ne fait que hâter la terminaison fatale. 


1804, 18 
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Sous-nitrate de bismuth (Lussanna). 


1° Le sous-nitrate de bismuth ne détermin 
aucune espèce d'irritation intestinale. 

2° En revanche il ne suspend pas la diarrhée 
tuberculeuse ou mésentérique. 

3° Par son usage les matières prennent tou: 
jours une couleur d'un Jaune noirâtre, ce qu 
tient à la conversion en sulfure des portions nor 
assimilées du médicament, 

4° Les matières tout en conservant le caraci 
tère diarrhéique, perdent toujours un peu di 
leur liquidité par suite de leur mélange avec 1 

oudre médicamenteuse. 

5° Le sous-nitrate de bismuth est, en partie 
assimilable et une certaine portion des quantité! 
énormes qu'on en administre, est réellement dis: 
soute et absorbée, comme cela se passe, di 
reste, pour beaucoup d’autres médicaments, pou 
le calomel, le fer, le kermès. | 

6° L’assimilation du sous-nitrate de bismuth es 
due à l'acidité des liquides de l'estomac qui || 
rendent soluble; mais une fois passé dans l'in 
testin, l'absorption cesse entièrement parce quu 
les chlorures alcalins de l'intestin n’ont aucun 
effet dissolvant sur lui et le précipitent s'il a ét 
dissous. Le sous-nitrate de bismuth étant soluw 
ble dans les acides, il suit de là que son empleo 
doit échouer dans certains cas ; c’est ce qui a ét 
signalé par MM. Trousseau et Pidoux qui, tout 
en reconnaissant l'effet général du médicament 
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n’en ont pas moins signalé son insutcès com- 
plet dans les cas où il y a des éructations, et par 
conséquent dans ceux où il n’y a pas des acides 
dans l'estomac. 

On ne saurait conclure de la non-apparition 
de ce sel dans les urines à la non-absorption du 
médicament; car le sous-nitrate une fois intro- 
duit dans le torrent circulatoire, se trouve ra- 
mené à l’état insoluble par les chlorures alcalins 
du sérum et ne peut franchir les émonctoires. 

8° Quant aux effets du bismuth ainsi introduit 
dans l’économie, ils sont colliquatifs et scorbu- 
tiques. La face prend un aspect plombé, les yeux 
perdent leur éclat, s’entourent d’un cercle livide 
palpébral; la respiration est fétide, les gencives 
se gonflent, deviennent fongueuses et fournis- 
sent une sanie sanglante ; de temps en temps 
même il peut y avoir des hémorrhagies assez 
abondantes, soit par les fosses nasales, soit par 
Ja muqueuse bronchique, soit par l'intestin. Tout 
porte à croire par conséquent que ce sel possède 
une action dissolvante de l'élément globu- 
laire du sang, analogue à celle dont jouissent les 
chlorures de potassium, de sodium et d’ammo- 
nium, autrement dit que c'est un de ces agents 
auxquels on a donné le nom de fluidifiants. 

9° Il suit de là que lorsque nous voulons pour- 
suivre l’absorption et par conséquent la véritable 
action médicale du sous-nitrate de bismuth pour 
localiser son action et réduire ses effets à une 
action mécanique, il convient d'en faire précéder 
ou. accompagner l'administration de l'emploi 
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d’un alcalin, par exemple, de la magnésie calci- 
née, dans le but de neutraliser et de fixer les 
acides de l'estomac, Ce serait là ce qu'on peut 
appeler l'antidote chimique du sous-nitrate de 
bismuth, tandis que les toniques et les prépara- 
tions de fer combattraient avec succès les effets 
généraux ou dynamiques du médicament. (Gaz- 
zetta medica di Toscana.) 


Potion de sous-nitrate de bismuth contre la cho-. 
lérine des enfants (Mascarel). 


Sous-nitrate de bismuth. . .: 1 gram, 
Gomme adragante. , . . . . 1 — 
Eau de laitue. ., , + . . . 120 — 
Birop/simple ts. ls + : + 00 ms 


Une demi-cuillerée d'heure en heure. 


Nitrate de plomb; son emplot externe (Ward)... 


Comme désinfectant, M. Ward emploie le ni-; 
trate de plomb pour faire disparaitre l'odeur fé-; 
tide de certains écoulements chez la femme, En: 
lotions, il en fait usage dans le traitement des 
certains ulcères indolents et de mauvais aspect,, 
dont il a ranimé ainsi la vitalité. Dans les écou-- 
lements chroniques de lurètre, les injections de: 
nitrate de plomb lui ont paru très utiles, ainsi! 
que dans le cas d'écoulement utérin sanieux ou 

urulent. Mais c’est surtout dans certaines ma- 
fadies chroniques de la peau, que le nitrate de 
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plomb parait appelé à rendre des services. 
M. Ogier Ward cite le fait d’une femme de cin- 
quante ans, affectée depuis cinq années d'une 
éruption, espèce de rupia ou d'impétigo, qui 
avait commencé par le vertex, et qui s'était éten- 
due peu à peu sur le front, le nez et les joues, 
jusqu’au niveau de la bouche. L'éruption avait 
consisté d'abord en des pustules aplaties et en- 
flammées, légèrement élevées au-dessus du ni- 
veau de la peau, lesquelles, en se rompant, for- 
mèrent des croûtes épaisses, rugueuses, jaunâtres, 
fendues dans toutes les directions ; celles-ci, soli- 
dement adhérentés et croisant par leur base, 
comme le rupia; finissaient par tomber en lais- 
sant des cicatrices de diverses dimensions, assez 
semblables à celles de la petite vérole. De nom- 
breux traitements avaient été essayés sans succès; 
la quinine seule avait produit quelques bons ef- 
fets, mais pour un temps très court. Comme la 
peau autour des ulcérations et des cicatrices pa- 
raissait comme hypertrophiée, et que les papilles 
faisaient saillie en beaucoup de points, comme 
dans l’éléphantiasis, M. Ward pensa que ce qu’il 
avait de mieux à faire, c'était d'employer quel- 
que astringent énergique; il preserivit en con- 
séquence des lotions avec le nitrate de plomb, 
comme suit : 


Pr. Carbonate de plomb, , , 1 gr. 25 
Acide nitrique dilué, « . q. s. jusqu’à 
dissolution. 

Eau distillée , . . , . « , 500 gramm, 
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Pour lotions, deux ou trois fois par jour. Pas 
d'autre traitement que la quinine à l'intérieur. 
En quelques jours, l’éruption avait cessé de faire 
des progrès ; les croûtes commençaient à se dé- 
tacher, et la peau perdait sa rougeur et son gon- 
flement. Après quinze jours, la cicatrisation était 
complète; il ne restait plus que quelques écailles 
sur la face. Les lotions ont été encore con- 
tinuées, par prudence, pendant quelques semai- 
nes, (Provincial medic. and surgic. journal.) 
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Pommade urticante (Blatin). 


Cette pommade a été proposée pour rempla- 
cer la pommade d’Autenrieth et l'huile de croton- 
tiglium , et pour produire une dérivation cu- 
tanée. 

Cette pommade est composée d’axonge, dans 
laquelle on incorpore, par simple mélange, sans 
trituration, les soies épineuses du pois à gratter 
(Dolichos pruriens de Linnée) à la dose de 50 cen- 
tigrammes pour 30 grammes de graisse. Son ac- 
tion est immédiate; elle produit une sensation 
analogue à celle qu’excite le contact des oities. 
Le malade est obligé de frictionner pendant dix, 
quinze à vingt minutes la partie que le médica- 
ment a touchée, Pendant la friction, la chaleur 
brûlante et le prurit s’apaisent et disparaissent 
complétement en moins d’une demi-heure. La 
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peau se couvre ordinairement de papules blan- 
ches et plates, qui ne tardent pas à s’effacer, et 
devient le siége d’une chaleur incommode. 

L’urtication produite par les soies épineuses 
du Dolichos pruriens n’est due qu’à l'introduction 
de cessoies dans n0s tissus. Des essais variés ont 
démontré qu’elle ne dépendait d’aucune matière 
soluble de nature irritante. La dose de pommade 
à employer pour chaque friction est de 5o à 
60 centigrammes, M. Blatin pense qu'en asso- 
ciant à la pommade diverses substances médi- 
camenteuses, et entre autres des sels solubles, 
de chlorhydrate de morphine, on les fera faci- 
lement pénétrer dans le tissu de la peau, comme 
s'ils avaient été inoculés avec une aiguille ou une 
lancette, 

Dans les essais qu'il a tentés de cette médica- 
tion, aucun malade n’a éprouvé d'inconvénients ; 
les enfants eux-mêmes la supportent facilement. 
La main qui faitla friction ne ressent pas l'effet. 
Quant aux indications, ce sont précisément les 
mêmes qui déterminent le praticien à recourir à 
la pommade stibiée ou à l'huile de croton. 

(Revue médico-chirurgicale.) 


Pyroxyline soluble (Béchamp, de Strasbourg). 


MM.Gaudin et Mialhe préparent la pyroxyline 
soluble dans l’éther, en traitant une partie de co- 
ton par un mélange de deux parties de nitre et 
3 paties d'acide sulfurique monohydraté, et, dit 
M, Soubeiran, ce procédé est presque toujours 
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suivi de succès, Or, en vue d'obtenir une action 
plus complète, je ne plongeai le coton dans le 
mélange que lorsqu'il fat bien refroidi, et j'em- 
pêchai la température de s'élever pendant la 
réaction, Après huit minutes de contact, j'ob- 
tüins, les lavages ordinaires effectués, et après des- 
siccation complète à 20 degrés environ de tem- 
pérature, un produit bien fulminant, brülant 
sans résidu dans un tube de verre, mais insolu- 
ble dans l’éther'pur commie dans l’éther alcoolisé. 
Ce fait me frappa, et je me demandai si la tem- 
pérature ne jouait pas quelque rôle dans la réac- 
tion, Aussitôt je recommencai ne nouvelle opé: 
ration avec le méme coton, le même nitre et le 
même acide; mais plongeant le coton dans le 
mélange d'acide et de nitrate encore chaud, je 
Jaissai la température s'élever tout à son aise : 
après six minutes de réaction, j'obtins de la py- 
roxyline qui était soluble ; bien plus, le produit 
insoluble de la première opération devint soluble 
après avoir été plongé de nouveau pendant trois 
minutes dans le mélange d'acide et de nitre 
chaud, Il serait interessant de savoir si l'action 
prolongée de la chaleur sèche ou humide par- 
viendrait à rendre soluble la pyroxyline insolu- 
ble; c’est à un fait que je constaterai à la pre 
mière occasion. Quoi qu'il en soit : 

La condition, pour toujours obtenir du coton- 
poudre soluble, est donc d'opérer à la tempéra- 
türe qui se développe pendant la réaction des 
corps qui sont en présence. 
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Collodion élastique, 


GoHGdion, : . . . . ... . 46 gra, 
Huile dé ricin. .,.4., | Ph” 


Mélez, 
Collodion à la glu (Lemoine). 


L'emploi topique de ce collodion ayant paru 
supérieur à celui du collodion ordinaire, nous 
pensons qu'il sera utile pour nos lecteurs de 
connaître ce mode de préparation qui consiste à 
prendre 2 kilogrammes de glu, de préférence 
celle qui provient du houx. Après macération 
pendant vingt-quatre heures dans de l’eau tiède 
et plusieurs lavages abondants, en l’étirant dans 
Peau, on la met dans une bassine sur le feu, 
avec 10 kilogrammes d’eau de fontaine contenant 
en dissolution 6o0 grammes de sous-carbonate 
de soude, On fait bouillir pendant vingt-cinq à 
trente minutes ; on décante la lessive qui en ré- 
sulte, et la masse gluante, bien lavée , est traitée 
de nouveau par une même quantité d’eau alca- 
line, puis bien malaxée, pour lui faire perdre 
une partie de l'eau qu’elle retient. 

Le poids en étant pris, elle est mise en con- 
tact avec 3 parties d’éther sulfurique rectifié à 
60°. On agite continuellement jusqu'a ce que la 
dissolution soit opérée. Après douze heures de 
repos, on enlève par décantation, ou même à 


ES 


282 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
l’aide d’un siphon, toute la partie limpide, surr 
le dépôt, 2 nouvelles parties d'éther sont ver-- 
sées, on agite et on laisse reposer aussitôt; onû 
décante de nouveauetle marc est mis à égoutter 
sur un filtre dans un entonnoir fermé, Les li-- 
queurs éthérées réunies sont mises en contactt 
avec 12 ou 15 grammesdechlorure de chaux bienn 
sec ettrès divisé, Par l'agitation, l'action décolo-- 
rante ne tarde pas à être très manifeste ; pourt 
l'activer , on fait arriver peu à peu sur le chlo-- 
rure précipité 6 à 10 grammes d'acide nitrique àà 
40°, à l’aide d’un tube droit surmonté d’un en-- 
tonnoir et plongeant dans le fond du vase. Pam 
ce moyen, la décoloration devient aussi com-- 
plète que possible en quelques instants, 

Abandonné au repos pendant quarante - huitt 
heures, l’éthérolé glueux est décanté dans um 
vase contenant du chlorure de calcium desséché., 
Quand l'éthérolé a retrouvé sa parfaite limpidité,, 
il est décanté avec soin dans le bain-marie d’um 
alambic , et l’on retire tout l’éther par distilla- 
tion. | 

L'appareil étant dilaté et le chapiteau enlevé ,, 
on continue à chauffer, en remuant sans cesser 
jusqu’à ce que la glu ne contienne plus d’eau ,, 
ce qu’on reconnait à sa transparence. Dans cett 
état , elle peut être considérée comme suffisam- 
ment pure , et c’est elle que l’on introduit dans: 
le collodion. 

C’est donc un mélange de glu et de collodion: 
qui n’a pas, comme le collodion pur, l’incon-- 
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vénient de se rétracter et de se fendiller en se 
desséchant. (Bulletin général de thérapeutique.) 


Collodion ferrugineux (Aran). 


Hollodionsr. 5445240 enr 4:200: van 
Teinture de perchlorure de fer, 100 — 


Mèêlez, contre l’érysipele. 


Traitement des inflammations par les enduits 
imperméables (Robert-Latour). 


Le point de départ de M. Robert-Latour est 
cette belle découverte de Fourcault , que, si l’on 
soustrait par le moyen d’un enduit imperméable 
la peau d’un animal à sang chaud à l'action de 
J’air atmosphérique , la température de cet ani- 
mal ne tarde pas à diminuer jusqu'à ce qu'il 
succombe, L'action immédiate de Vair sur la 
peau est donc nécessaire pour le développement 
de la chaleur animale, D’un autre côté, l'ascen- 
sion locale de cette température étant le phéno- 
mène initial de linflammation ; l’auteur a été 
couduit à penser que, si l’on dérobait au contact 
de l'air les parties enflammées , on devait étein- 
dre le travail morbide ; c’est ce que l'expérience 
a confirmé. Le moyen dont se sert M. Robert- 
Latour pour mettre la peau à l’abri du contact 
de l'air, c’est le collodion additionné d'huile de 
ricin et de térébenthine, d’après la formule sui- 
vante ; 
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Collodion, . . . . . 30 gramm, 
Térébenthiné de Venise. . 15 décigr. 
Huüiletde ici en RER 


Le collodion est étendu sur la partie malades 
au moyen d’uu pinceau :il faut avoir le soim 
d’en passer une couche assez épaisse pour qu’elles 
résiste, et l'on doit dépasser en tout sens les li 
mites de l’inflammation. Les maladies contree 
lesquelles l’auteur a employé ce mode de traite-- 
ment sont nombreuses : l'érysipèle, lezona, les lé-- 
sions traumatiques ; les brûlures, le rhumatismee 
articulaire aigu , la péritonite, l’ovarite, la pleu-- 
résie, etc., soht de ce nombre, Il rapporte quatre-- 
vingt-huit observations, dans lesquelles ce moyem 
a été constainment suivi de succès. Depuis quer 
M. Robert-Latour a fait connaître ces résultats ,, 
d’autres médecins ont recueilli des faits qui prou-- 
vent l'utilité des enduits imperméables ; c’estt 
ainsi que M. Blache à tu une inflammätion dee 
la mamelle, au début, disparaître rapidement par: 
l'usage des applications du -collodion. L'éxpé-! 
rience paraît donc se prononcer en faveur de cé 
traiteinent; mais est-ce bien à la diminution dés 
la chaleur animale qu'il faut attribuer les heu-- 
reux effets des enduits imperméables ? LA com-- 
mencé le doute ; peu importe d'ailleurs l'espli-- 
cation, si l'action thérapeutique du moyen em-- 
ployé est réelle. 
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Encre pour les nlumes d'acier (F. Runge). 
Î ÿ 


500 litres de décoction de campêche, 
et 5co grammes de chromate jaune de potasse. 


On prépare la décoction de campêche dans 
la proportion de 10 à 80, c'est-à-dire qu'on fait 
bouillir le bois dans une quantité d’eau suffisante 
pour qu'avec 10 kilogrammes de ce bois on ait 
80 litres de décoction. À celle-ci on ajoute, après le 
refroidissement, le sel de chrôme, et l’on agite 
vigoureusement. L’encre est alors préparée et 
peut être aussitôt employée, Tonte addition de 
somme , etc, , est nuisible. 


Encre rouge. 


On fait bouillir 40 grammes de bois de Fer- 
nambouc avec 160 grammes de vinaigre et une 
égale quantité d’eau, jusqu'à réduction de 
240 grammes, On y ajoute ensuite 10 grammes 
d’alun et l’on évapore jusqu'a 160 grammes. 
10 grammes de gomme arabique sont dissous 
dans le liquide ; celui-ci est passé par une éta- | 
mine et 25 centigrammes de protochlorure d'é- 
tain son ajouté à la liqueur refroidie. 

Cette encre a une très belle couleur et se con- 
serve très bien, (Pharmaceutical journal.) 
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Solutions pour enlever Les taches produites pari 
l'azotate d’argent. 


N° 5. Bichlorure de mercure. . . 8 grammm 
Hydrochlorate d'ammoniaque 8 — 
Eau distilléer “0 5 ose 

N° 2, R. Cyanure de potassium, . 5 gramm 
LOGE A PONURAUR MERE NEO CORRE 
Eau distillée. , . ,. . . 45 gramm 


Cette solution n° 2, est plus active. 


Emplätre de Kennedy. 


Cire jaune . . . : 30 gramm. 
Poix noire.4.5.mw 8 0% — 
Galbanum: 4." 2 — 
Huile d'olives, . . 2 — 
Emplâtre diapalme. 30 — 
Verdet pulvérisé, . 8 — 
| 
Mélez à l'aide de la chaleur et faites des mag 


daléons de 25 grammes, 


Teinture de baies de daphne mezereum 
(Wertheim). 


Baies de daphne mezereum 20 (en nombre 
Alcool rectifié. , . .. . 20 grammes, 


F,S, A, contre les névralgies frontales, Fric 
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tions répétées trois ou ou quatre fois par jour 
(loco dolenti). 


Tithymale, ses usages (Saurel). 


M. Kemmerer signale, dans la Revue de théra- 
peutique médico-chirurgicale, les propriétés ru- 
béfiantes et vésicantes de l’'Euphorbia helioscopia, 
plante que tout le monde connaît sous le nom de 
Réveille-matin. H conseille d'employer les feuilles 
écrasées de cette plante en topiques, que l'on 
place derrière les oreilles, et que l'on renouvelle 
matin et soir durant quelques jours; il assure 
en avoir retiré de bons effets dans les affections 
de la tête et des organes des sens.— Cette pro- 
priété de la tithymale ne lui est pas particulière ; 
toutes les espèces, si nombreuses dans nos pays, 
du genre Euphorbe, la possèdent également. J'a- 
jouterai, ce que personne n’ignore sans doute, 
que les Euphorbes sont éminemment purgatives 
et émétiques; il suffit de rappeler l'huile et les 
semences d’épurge (Euphorbia lathyris ), Dans 
la médecine des campagnes, on peut avantageu- 
sement se servir de ces plantes fraîches pour 
préparer des lavements purgatifs doués d’une 
très grande énergie, Il y a deux ans environ que, 
chez un campagnard atteint de paralysie suite 
d’apoplexie, j'obtins les résultats les plus avan- 
tageux de ces sortes de lavements. 

(Revue thérapeutique du Midi.) 
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Carton fumigatoire contre l'asthme (Carrié), 


Pâte de carton gris. ,.,,, 120 grammess, 
Azotate de potasse.,. ..., 55 
Poudre de belladone .,., 5 

— de stramoine, .,, 5 

— de digitale...,., 5 

— de lobelia inflata. 5 

— de phellandrie, . . 5 

— de myrrhe .,... 10 

1 t‘d'olihan, ; 1. 10 


Incorporez toutes ces poudres dans la pâte dée 
carton , divisez la masse en trois plaques de troiss 
lignes d'épaisseur, faites sécher dans des mouless 
à pâte de jujubes, puis divisez chacune de cess 
plaques en douze petits carrés, Pour faire usagee 
de ces cartons, on prend une feuille à laquelles 
on met le feu en ayant soin, avant de l’enflam-- 
mer, que la chambre soit bien close ; répétez lax 
même combustion tous les soirs, pendant un 
certain temps. (Journal des Connaissances médi-- 


cales, septembre 1853.) 


Sur l'emploi de l'encens contre le charbon et lai 
pustule maligne (Desmartis père). 


Déjà, depuis bien longtemps, on avait reconnu 
que l’encens avait la propriété de déterger les 
plaies de mauvaise nature, et tout récemment 
M, Romei, médecin italien , est parvenu à recon- 
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naître le moyen qu'exploitait un paysan de Saint- 
Fiora pour la guérison des affections charbon- 
neuses ; ce n'était autre chose que l'encens de l'Inde 
de première qualité, La substance une fois décou- 
verte, le modus faciendi de emplâtre était facile, 
car il s'agissait tout simplement de délayer cette 
substance avec de la salive, de manière à en for- 
mer une pâte que l’on étendait sur un morceau 
de linge de dimension convenable, Cet emplâtre 
devait être renouvelé jusqu’à ce que Île travail 
d'élimination fût complet; après quoi on traitait 
la surface ulcérée suivant l’occurrence, soit par 
les émollients, soit par les détersifs. 

M. Romei, et plus récemment encore M. Cai- 
fassi, ont toujours obtenu le plus grand avan- 
tage de ce moyen, soit dans le vrai charbon, 
soit dans la pustule maligne. ” 


Galvanisation employée avec succès pour com- 
battre l'empoisonnement par les opiacés (Kirk). 


Un enfant d’un mais avait avalé sept gouttes 
de laudanum.M. Kirk voulut faire prendre à l’en- 
fant un peu d’émétique; cela fut impossible, il ne 
pouvait pas avaler, Impossible également d’ex- 
citer le vomissement en titillant la luette et le 
voile du palais, Cependant le coma faisait de 
plus en plus de progrès ; la respifation était dif- 
ficile et interrompue par de longs intervalles, la 
face pâle comme celle d'un cadavre, et les bat- 
tements du cœur étaient à peine distiacts. La: 
mort semblait imminente, M, Kirk songea à la 
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galvanisation : un des conducteurs fut appliqué 
sur l'épigastre et l’autre fut porté, par la main 
droite de l'opérateur, dans le fond de la gorge, 
aussi profondément que possible : il avait eu la 
précaution de réduire la batterie galvanique au 
minimum de son action. Presque immédiate- 
ment, la respiration devint régulière, les batte- 
ments du cœur se ranimèrent et restèrent nor- 
maux tant que dura le contact, Une demi-heure 
après, l’action de la batterie fut interrompue, et, 
la respiration s'affaiblissant graduellement, le 
pauvre enfant retomba dans le même état qu'au- 
paravant, Le conducteur fut porté de nouveau 
dans le pharynx : la respiration redevint natu- 
relle. Une heure après, il fut possible de faire 
prendre à l'enfant un peu de tartre stibié ; l’ac- 
tion de la batterie fut interrompue pour la 
seconde fois. La respiration resta naturelle pen- 
dant un certain temps, mais élle ne tarda pas à 
se troubler de nouveau, La galvanisation fut 
donc reprise, et très peu de temps après l'enfant 
fut pris de vomissements, Encouragé par ce suc- 
“cès, M. Kirk continua l’action galvanique pen- 
dant plus de quatre heures, mais en laissant des 
intervalles de plus en plus longs entre chaque 
excitation. Enfin, la respiration et la circulation 
se rétablirent complétement, et l'enfant ayant 
pu avaler un peu de café, l’auteur profita du 
rétablissement de la déglutition pour lui faire 
prendre de l'huile dericin, une cuillerée à bouche 
toutes les trois heures, jusqu’à effet purgatif. 
L'enfant continua à aller de mieux en mieux, et 
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un ou. deux jours après, il était parfaitement 


rétabli. (The Lancet.) 


Thérapeutique comparée de la fièvre typhoide 
(Secrétain). 


1° L’expectation pure et simple a fait le fond 
du traitement; avec elle M. Secrétain a perdu 
2 malades sur 18, dont 8 légers, 8 moyens, 
2 graves. À envisager le chiffre brut, cela peut 
paraître un beau suecès; à ses yeux c’est un 
déplorable malheur, car sur deux cas graves, les 
deux malades sont morts. 

2° [la mis en usage ce que l’on est convenu 
d'appeler la médecine du symptôme : sur 61 cas 
ainsi traités, parmi lesquels26 graves ; 24 moyens, 
10 légers, il a subi 16 décès, plus de moitié des 
cas graves. 

3° La rémittence des symptômes la induit à 
ladininistration du snlfate de quinine ; sur 42 cas, 
dont 14 graves, 22 moyens, 6 légers, il à eu 
6 décès. Encore, on à très peu près, la moitié 
des cas graves, 

4° La méthode évacuante n’a pas eu de plus 
enconrageants résultats; sur 12 cas, dont 
9 graves, elle compte 8 décès. 

5° Sept malades, dont 5 graves, 1 moyen et 
1 léger, ont été traités exclusivement par l'eau 
rois, intùs et extra; aucun n’a succombé, 

6° Enfin la méthode antiphlogistique a eu sa 
part aussi dans l’œuvre entreprise, Sur 7 Cas, 
dont 6 graves et 1 léger, il y a éu 6 morts, 
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M. Secrétain en conclut que si c'était abus de 
proscrire toujours une telle méthode en matière 
d’épidémie, il est rationnel au moins de s'inspirer 
un peu du génie qui la domine. Nous devons 
ajouter toutefois que, dans la même épidémie, 
M. Giraudet, partisan exclusif de cette méthode, 
n'a perdu que 4 malades sur 15. 


RapPonT SUR UN MÉMOIRE DE M. MouRIËS, AYANT 
POUR TITRE : Note pour servir à l'histoire de 
l'alimentation insuffisante par défaut de phos- 
Phate de chaux, par MM. Micuez Lévy et 
BoucHarpar, rapporteur, (Acad. de méd.) 


Messieurs, 


Vous nous avez chargés de vous rendre compte 
d’un mémoire de M.Mouriès, dans lequel ce jeune 
savant aborde les questions les plus diverses et 
les plus intéressantes , qui se rapportent au rôle 
du phosphate de chaux dans la nutrition des ani- 
maux, et à l’influence que l'emploi bien entendu 
de ce sel peut exercer pour diminuer la fréquence 
des maladies et la mortalité des enfants dans les 
villes. 

Il n’y a pas bien longtemps qu'on a apprécié, 
comme il convenait de le faire, le rôle des prin- 
cipes inorganiques dans les phénomènes de la 
vie; plus on pénètre dans les détails de ce pro= 
blème complexe. plus'on est porté à attribuer 
d'importance à des corps dont la présence n'était 
souvent regardée que comme accidentelle dans 
les organismes vivants, 
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Une étude approfondie nous montre que si 
pour subvenir aux principales fonctions, des 
principes immédiats ou des aliments plus com- 
posés très dissemblables peuvent se substituer 
les uns aux autres, sans qu'il survienne aucun 
changement dans l'harmonie générale, les prin- 
cipes inorganiques, au contraire, ne peuvent être 
remplacés par leurs similaires les plus intimes. 

Nous allons développer cette pensée, car ces 
considérations formeront un préambule utile au 
rapport que nous allons faire à l’Académie ; il 
permettra de saisir plus facilement la portée des 
recherches dont nous avons à lui rendre compte, 

L'expérience a prouvé que la plupart des 
principes protéiques, albumine, fibrine, ca- 
séine, etc., peuvent se substituer les uns aux 
autres dans l'alimentation avec une facilité ex- 
trême ; 1l est même certains aliments plus com- 
plexes qui, quoique très différents pour l’origine, 
remplissent cependant, sauf quelques modifica- 
tions sans importance essentielle, le même rôle 
physiologique. 

e prime abord, on comprend sans peine que 
plusieurs graines oléagineuses (telles que le chè- 
nevis, par exemple ) qui peuvent servir de nour- 
riture exclusive à plusieurs animaux, présentent 
la plus grande analogie de composition avec 
l'aliment normal, le lait de vaches; en effet, on 
trouve deux matières azotées, la caséine et Pa- 
mandine, qui, si elles ne sont pas identiques par 
leur constitution moléculaire, sont au moins très 
voisines des matières grasses, qui ont un grand 
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nombre de propriétés communes, de la lactine 
ou du glucose, qui se comportent exactement de 
même dans des sels qui ne diffèrent pour ainsi 
dire que par leurs proportions. 

Poursuivons cette comparaison, et nous al- 
lons voir que certains aliments, qui au premier 
abord paraissent très dissemblables, soumis à un 
examen plus attentif, présentent des analogies qui 
étonnent, Continuons à développer l'exemple que 
nous avons choisi. 

Nous avons vu que plusieurs semences émul- 
sives se rapprochaient du lait de vache par leur 
constitution et par leur rôle physiologique; ces 
mêmes rapprochements existent entre d’autres 
laits et d'autres semences. Ainsi entre l’avoine et 
le lait de jument on n’aperçoit pas de prime abord 
la liaison qui cependant est aussi intime qu'entre 
le lait de vaches et les semences émulsives. En 
effet, si nous faisons abstraction de l'eau dont 
le déficit est comblé par la boisson, nous allons 
voir que la composition de l’avoine est très voi- 
sine de celle du lait de jument. Parmi les produits 
inorganiques, les phosphates dominent dans l’un 
et dans l’autre aliment; les matières grasses sont 
aussi peu abondantes dans le lait de jument que 
dans l’avoine, les matières protéique, caséine ou 
albumine, sont si rapprochées par leur constitu- 
tion dans ces deux aliments que nous n’oserions 
indiquer leurs différences hygiéniques. 

Le principe immédiat qui est dominant dans 
le lait de jument et qui lui donne son caractère 
essentiel est sans contredit la lactine, Ce principe 
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fait défaut dans la semence d’avoine, mais il est 
remplacé par un corps dont le rôle hygiénique 
est finalement identique, c’est l’amidon, qui dans 
la suite des phénomènes de la nutrition se trans- 
forme en dextrine, puis enfin en glucose qui sous 
le point de vue hygiénique se comporte exacte- 
ment comme la lactine, 

Ainsi un examen attentif nous fait retrouver 
non seulement les mêmes principes ou leurs si- 
milaires, mais des quantités pondérales très voi- 
sines dans la composition d’aliments qu’un exa- 
men superficiel pourrait faire regarder comme 
très dissemblables. 

Nous pourrions continuer ces comparaisons et 
prouver ainsi que les aliments les plus divers peu- 
vent, à l’aide de certaines modifications, se subs- 
tituer les uns aux autres sans dommage pour la 
santé. 

Mais nous allons rentrer immédiatement dans 
le cercle d’études abordées par M. Mouriès en 
montrant que certains composés inorganiques 
jouent un rôle exclusif parfaitement défini dans 
les organismes vivants, et que non seulement ils 
ne peuvent faire défaut sans déterminer des trou- 
bles dans la santé, mais qu'ils ne peuvent être 
remplacés que dans des limites très restreintes et 
qui ne sont pas encore bien fixées par l’observa- 
tion, par des composés qui offrent avec eux la 
plus grande analogie. 

Tous les faits, bien observés, ont mis en lu- 
mière cette conclusion capitale des belles re- 
cherches de M, Lecanu, que le fer en proportion 
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définie est indispensable à la constitution des 
globules du sang. Si le manganèse peut ou le 
remplacer ou se placer à côté de lui, ce n’est que 
dans des proportions infiniment petites. 

Le rôle du chlorure de sodium dans la consti- 
tution du sang est d’une importance de premier 
ordre, Il n’est éliminé en proportion considérable 
par Îles organes excréteurs qu’autant que les in- 
gesta en renferment en quantité suffisante ; il 
contribue, pour une large part, à donner au sang 
une densité qui est intimement liée avec les phé- 
nomènes de l’endosmose, qui sont continuelle- 
ment en activité chez les animaux. Aussi ne 
peut-il faire défaut sans un dommage extrême 
dans un grand nombre de circonstances, et les 
sels qui peuvent tenir sa place sont-ils très res- 
treints. C'est exceptionnellement, chez certains 
granivores, qu’on voit le phosphate de soude ou 
de potasse remplacer le chlorure de sodium dans 
la constitution du sang. Nous ne connaissons 
guère que ces deux sels qui puissent partielle- 
ment se substituer ainsi au sel marin : le chlo- 
rure de potassium qui en est si rapproché par 
l'ensemble de ses propriétés, ne peut le rempla- 
cer dans le sang, et réciproquement, comme nous 
l'ont appris les belles recherches exécutées par 
M. Liebig, ou sous sa direction ; le chlorure de 
potassium ne peut être remplacé dans la consti- 
tution des muscles par le chlorure de potas- 
sium. 

… On voit qu’à chaque combinaison inorganique 
il est assigné dans l'organisme un rôle défini et 
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limité; on comprend sans peine alors combien 
l'absence ou la diminution d’un de ces composés 
peut être préjudiciable à la santé, 

Parmi les sels inorganiques indispensables aux 
animaux supérieurs, le phosphate de chaux des 
05 vient au premier rang. C'est de l'appréciation 
de son rôle que M. Mouriès s’est exclusivement 
occupé. 

Voici les deux conclusions remarquables qu'il 
déduit, non seulement des expériences qu’il a 
exécutées, mais encore de la comparaison des 
faits que la science possède : 

1° Le phosphate de chaux joue, chez les ani- 
maux, un rôle plus important qu'on ne le pen- 
sait jusqu’à ce jour. Indépendamment de son in- 
fluence sur la production du système osseux, ce 
sel agit en en réglant l’irritabilité, sans laquelle 
iln'yaniassimilation ni conséquemmentnutrition. 
Aussi son insuffisance très accusée produit-elle 
la mort, avec tous les symptômes de l'inanition, 
tandis qu'une insuffisance moins marquée fait 
naître la série des maladies lymphatiques ; 

2° L'alimentation des villes est insuffisante 
sous ce rapport, Le lait des femmes a consé- 
quemment le même défaut, etl’enfant, comme le 
fœtus, souffrent de l'absence de cet élément in- 
dispensable à leur vie et à leur développement. 
De là une des principales causes de l'énorme ac- 
croissement du chiffre des morts-nés et de celui 
de la mortalité des enfants dans les villes ; 

3° L'addition de ce sel, uni à une matière ani- 
male, complète les aliments et prévient les ma- 
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ladies et la mort, qui suivent toujours l'absence 
ou l'insuffisance du phosphate des os. 

Pour établir ces trois conclusions, voici les faitit 
principaux sur lesquels M. Mouriès s'appuie : 

Le sang des animaux contient une proportion 
constante de phosphate de chaux, et cette pros 
portion est indépendante de la quantité qu'ill 
trouvent dans leurs aliments : ainsi le pigeon, pan 
les phosphates alcalins des grains et par les graa- 
viers calcaires qu'il ingère, prend un léger excèb: 
de phosphate calcaire; le cheval, par ses fours. 
rages, en avale un excès; le chien, qui se nourrit 
d'os, en prend un plus grand excès encore, ec 
cependant le sang du pigeon contient pour 
1000 grammes 1,20 de ce phosphate, celui du 
cheval, 0,5, et celui du chien 0,4. 

Ce résultat n'est pas accidentel, tous les oiseaux: 
dont on analyse le sang en contiennent de 18',5h 
à 18,2, tandis que les herbivores et les carnivores: 
n'en contiennent que deo,4 à 0,9, malgré l'excès: 
de ce sel contenu dans les aliments. La dose ré 
glée par la nature peut être aussi modifiée pan 
l’âge et le sexe: prenons pour exemple le bœuf, lah 
vache et le veau, dont la nourriture est la même: 
le sang du premier contient 0, 5, celui du deuxième: 
0,9, et celui du troisième 0,8. 

On comprend alors sans peine que, s'il est rail 
que le dose nécessaire de phosphate de chaux 
varie avec la nature des animaux, un alimenti 
suffisant pour l'un deviendra insuffisant pour: 
l’autre, Voici un exemple que cite l'auteur du 
mémoire : 
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Un pigeon de 500 grammes meurt au bout de 
huit À dix mois au régime des graines triées, et 
il avale par les 32 grammes de froment de tous 
les jours et l'eau ordinaire 0,53 de phosphate 
des os; d'un autre côté, une femme de 50 kilo- 
grammes vit en pleine santé avec des aliments qui 
lui en apportent 5 grammes, Ainsi, d’un côté, la 
mort, et, de l'autre côté, la santé, avec une dose 
de phosphate relativement égale, mais chez des 
animaux différents. 

Nous reviendrons bientôt sur eet exemple in- 
téressant, et nous verrons combien sont complexes 
les conditions de ces expériences, et combien il 
faut être réservé avant de conclure, Continuons 
à citer les opinions de l’auteur. 

Si, dit M. Mouriès, les aliments donnés à un 
animai contiennent moins de phosphate calcaire 
qu'il n'en faut à l'animal, celui-ci éprouve un 
abaissement dans l'irritabilité, d'où l’atonie des 
organes digestifs, l'assimilation imparfaite, la 
diarrhée et la mort. Le résultat principal a déjà 
‘été constaté par Chossat, et il a été vérifié par 
M. Mouriès avec des analyses qui expliquent, se- 
lon l’auteur, la cause de cette mort. Pour s’assu- 
rer que c'est le défaut de phosphate des os qui 
tue les pigeons, M. Mouriès a toujours observé 
une mort plus prompte lorsqu'il a donné de l’eau 
distillée à l'animal; il a toujours pu les faire re- 
venir à la santé en ajoutant de la craie aux graines 
vers le trentième ou quarantième jour, alors que 
la diarrhée commencait à se déclarer. 

Ces expériences sont conformes à celles que 


& 
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M. Chossat a exécutées, et dont il a publié un exx- 
trait dans le tome XIV des Comptes-rendus dé 
l’Académie des sciences (page 447, note sur lde 
système osseux). 

C’est une diarrhée, dit M. Chossat, qu’on pour+- 
rait appeler diarrhée par insuffisance de prin4- 
cipes calcaires, maladies, dit-il, dont on retrouver 
d'assez fréquents exemples chez l'homme, sur. 
tout lors du travail de lossification , mais dona 
Ja cause à été méconnue jusqu'ici. Sans contre+- 
dit l'insuffisance de composés calcaires, peut en: 
trer en ligne de compte pour rendre raison de 
cette diarrhée fatale, et .de la mort d'animaux: 
soumis à l'alimentation exclusive de grains dé 
froment triés, Mais il est d'autres principes qui 
font aussi défaut dans ces graines, et qui ne sont: 
pas moins utiles à l’organisation ; le blé, dont 
M. Chossat et M. Mouriès ont nourrileurs pigeons; 
de même que plusieurs autres semences, ne con+ 
tient que des traces de chlorure de sodium. Ur 
animal soumis au régimeexclusif de grains de blé: 
triés et d'eau distillée, doit souffrir vivement de, 
la privation de chlorures de sodium et de potas- 
sium, Voici l'extrait d’une observation très cu- 
rieuse que j'ai pu recueillir depuis que le mé- 
moire de M. Mouriès est soumis à notre examen, 
et qui corrobore cette manière de voir. J'avais 
mis un couple de pigeons confinés à l’alimenta- 
tion exclusive de graines triées; pendant deux 
mois leur santé n’en parut pas altérée, et ils éle- 
vérent en santé deux pigeonneaux, mais après ce: 
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temps la femelle fut prise de soif et de diarrhée, 
elle n'avait point pondu de nouveaux œufs. 

Sa vie était menacée. J’eus alors la pensée de 
leur donner la liberté : le premier usage que la 
femelle en fit fut de voler sur une fenêtre impré- 
gnée de chlorures alcalins où ces pigeons avaient 
l'habitude de venir becqueter. 

Cette croisée était séparée en deux parties par 
une grille, la partie de la pierre qui avoisinait la 
grille et qui était à l'intérieur, étant beaucoup 
plus chargée de sels, cette femelle n'hésita pas à 
y pénétrer par une étroite ouverture pour Y 
becqueter énergiquement; elle s’y laissa prendre 
sans être impressionnée par le danger, tant la 
préoccupation causée par un besoin impérieux 
était puissante. Je lui rendis la liberté, elle revint 
immédiatement à la croisée imprégnée de sel. Ce 
manége recommença à plusieurs reprises tant que 
son appétit aveugle ne fut point satisfait. Sa 
santé fut immédiatement rétablie; trois jours 
après elle pondit. Il me parut évident, d'après 
cette observation, que le défaut de chlorures alca- 
lin dans les graines était la cause principale des 
accidents éprouvés par cet animal. On voit alors 
qu'il faut être très réservé pour conclure des ex- 
périences de M. Chossat et de M. Mouriès, que 
dans leurs expériences, les accidents qui surve- 
naient étaient uniquement dus au défaut de 
phosphate de chaux. 

M. Mouriès a établi par un calcul très intéres- 
sant que la quantité de phosphate calcaire con- 
tenue dans les graines pourrait être suffisante pour 
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la réparation des os, mais qu'elle est insuffisante: 
pour d’autres fonctions essentielles de lécono-- 
mie; partant de cette remarque curieuse, quill 
existe un rapport constant entre la température» 
des animaux ét la quantité de phosphate de: 
chaux contenu dans leur sang, il en déduit la con-- 
séquence que le phosphate de chaux est destiné: 
chez les animaux à entretenir l’'irritabilité animales 
sans laquelle la nutrition est impossible. 

Nous avouerons que, pour admettre définitive-- 
ment cette loi remarquable, des analyses répétéess 
dans différentes conditions sont nécessaires ; quoii 

w'ilen soit, nous pensons que le tableau suivant,, 
ressé par M. Mouriès, intéressera vivement less 


physiologistes. 


PHOSPHATE DE CHAUX. TEMPÉRATURE, 


Mouriès. Poggiale. 


Sang de canard ..« 4.50 » 4205 cent. 
— dépoulé.... 1.55 4.25 Ho5 — 
— de pigéon. .. 1.29 1.25 40° — 
— d'homme . . .« 0.80 0.6 5105 — 
— decheval . .. 0.40 0.5 5608 — |! 
— deégrenouilles. tracés. gp = | 


En admettant ces résultats analytiques commes 
des faits acquis, on voit qu'il existe une relationn 
remarquable entre la témpérature propre d’una 
animal et la proportion de phosphate de chaux: 
contenue dans son sang. 

Et l'on peut comprendre que le phosphate de: 
chaux introduit avec les aliments est non seule-- 
ment indispensable à la réparation des os, mais: 
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que sa présence dans le sang peut être liée à l’une 
des plus importantes des fonctions de l'organisme 
vivant, la calorification. 

Dans la deuxième partie de son mémoire, 
M. Mouriès, partant de ce principe, démontré 
par M. Chossat (loco citato), vérifié et formulé par 
M. Boussingault (Annales de chimie et de phy- 
sique, t. XII, 3° série), développé par M. P, Bé- 
rard (Physiologie), et admis aujourd'hui par tous 
les physiologistes, que l’alimentation est insuffi- 
sante quand les aliments ne contiennent pas as- 
sez de phosphate de chaux pour restituer à l'é- 
conomie celui qui en est continuellement ex- 
pulsé, cherche à établir que l'alimentation com- 
munément en usage dans les villes ne contient 
pas une proportion suffisante de phosphate de 
chaux, lorsqu'il s’agit d'une femme enceinte et 
d'une nourrice. 

Il commence par fixer la quantité de phos- 
phate de chaux qui doit être ingérée dans les 
vingt-quatre heures. 11 y arrive d’une façon dé- 
tournée, par l'examen des excreta. 

« J'ai choisi, dit-il, trois femmes des environs 
de Dreux, d’une excellente santé, je me suis as- 
suré que leurs aliments contenaient un excès de 
phosphate de chaux des os. Leurs urines, re- 
cueillies, ont donné en moyenne 5 grammes de 
ce sel pour les vingt-quatre heures, En admet- 
tant qu’il en faut 1 gramme pour les pertes par 
ongles, poils, mucus, etc., on arrive à cette con- 
clusion, qu'il faut que les aliments d’une femme 
adulte contiennent assez de phosphate de chaux 
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pour en éliminer 6 grammes dans vingt-quatre 
heures, » . 

En prenant le chiffre de 6 grammes par joun 
comme la dose nécessaire à l'entretien de la santé: 
M. Mouriès cherche à prouver que dans bien des 
circonstances cette quantité ne se trouve pas 
dans les aliments des ndurrices des villes. Voict 
un résultat curieux qu'il cite et qui confirmerait 
cette pauvreté de l'alimentation en phosphate 
dans certaines conditions, si une expérience plus 
étendue venait le confirmer. 

« Les urines des femmes, à la campagne, dit-ill 
donnent 5 grammes de phosphate par jour, tann 
dis qu’elle oscille de 1 gramme à 5 grammes dans 
es villes, » 

M. Mouriès a cherché des preuves directes à 
l'appui de la thèse qu'il soutient ; il a examiné ss 
la ration journalière de la femme des villes ren: 
fermait les 6 grarnmes de phosphate de chaux 
qu'il croit nécessaires à la santé. Il arrive à fom 
muler une insuffisance journalière de moitil 
environ. 

Nous pensons que le problème est plus cont 
plexe que M. Mouriès ne le présente, et que dam 
bien des cas cette insuffisance n’est qu'apps 
rente et qu’elle est comblée soit par des doubli 
décompositions, soit par l'introduction dans : 
régime de substances qui ne figurent pas dau 
l’'énumération de M. Mouriès, et que, pour cett 
raison, nous nous abstiendrons de reproduit 
dans ce rapport. 

Nous arrivons à des résultats plus susceyh 
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tibles de précision, quoique présentant des dif- 
ficultés considérables à l’expérimentateur. L’a- 
nalyse des laits de femme, pris dans diverses 
conditions, est bien plus propre, suivant l’au- 
teur, à faire ressortir l'insuffisance en phosphate 
du lait des nourrices des villes. 

Voici un résumé des recherches qu’il a exécu- 
tées sur les laits dans lesquels il a dosé le phos- 
phate de chaux. 

Ces laits ont toujours été pris moitié avant, 
moitié après que l'enfant avait pris le sein : 


Phosphate de chaux 
pour 1000. 


5 nourrices des environs de Dreux et 
dans les meilleures conditions. 
Nourrisson de trois à huit mois. 2,4 
3 nourrices des environs de Dreux, 
dans de bonnes conditions, mais 


Drises-auhAsiEd. be it, RS 1.8 
10 nourrices de Toulon, laits recueillis 

par le docteur Ardcin, et envoyés 

SeCsia PARIS Ne ; 1.2 


7 nourrices de Paris, laits recueillis 
par le docteur Pégot-Ogier , pris 
AATAS RL TER ES TE EN om 0.9 

3 nourrices de Paris, laits recueillis 
par le docteur Pégot-Ogier, pris 
AU NASA ATOM MEME RE TTL 0,5 

7 nourrices, dont 5 de Toulon et 4 de 
Paris, n'ont donné que des traces 
SOA RS EE 0.0 


Les faits que la science possède, et qui sont 
résumés par l'auteur dans le tableau suivant, 
établissent que le lait de femmes est peu riche en 


1854, 20 
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sels fixes et surtout en phosphate terreux, Ces. 
nombres confirment les résultats de M. Mouriès. 


D'après Simon. Moyenne de 14 laits de femme. 


SelSTHXES TE, Lee Lire 2.5 
Phosphate, environ. , . . 1.2 


D'une femme de trente-six ans . . . , . . 1.8 
PROBDIALS 0 Dino nie re ous w49 na) ae 0.9 
D'une femme de vingt ans. . . . , .... traces. 


D'après Schwartz. Lait de femme dans les meilleuress 
conditions. 
Sels fire ST ess. eg Al 
Phosphate . . .,.... 2.50 
D’après Megenhoffen. Deux laits de femme. 
N° 14. Phosphate de chaux.. . . . . 0.8 
N° 2. Phosphate de chaux . . ... 1.0 
D'après Dumas. Chienne au régime mixte. 
Sels insolubles. . . . . . . 0.77 
De la vlande seule . . . . 0.55 


D'après Beusch et Selmi.Chienne au régime de la viandee 

seule. } 
Pendant huit jours, traces des sels insolubles. 

Et d'après Simon, le lait de chienne ordinaire en contient 

4.47 à 4.48 pour 100. | 


D'après Boussingault. Grâce au régime herbacé, le lait! 
de vaches en contient assez régulièrement 2,5. 


En comparant les laits de divers animaux sous$ 
le rapport de leur teneur en phosphate de chaux;, 
on pourrait soupçonner qu'ils renferment d'au-- 
tant plus de ce sel indispensable à la cousutu-- 
tion des os, que la croissance des animaux doitt 
être plus rapide, Si on se laissait uniquementi 
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guider par cette considération , on en déduirait 
cette © onséquence que le lait de la femme est un 
de ceux qui doit en renfermer la plis faible pro- 
portion. 

Les vues ingénieuses de l’auteur ont montré 
la question sous un nouveau jour. De patientes 
investigations sont encores nécessaires pour lever 
tous les doutes. Mais M. Mouriès est dans une 
excellente voie, où l'expérience ne manquera pas 
de l’éclairer de sa lumière, 

Dans la troisième partie de son mémoire, 
l'auteur réunit des faits cliniques qu’il doit prin- 
cipalement au concours dévoué de M. le docteur 
Pégot-Ogier, pour établir Putilité de linterven- 
tion du phosphate de chaux dans l'alimentation, 
quand ce sel important fait défaut dans le lait 
d'une nourrice, 

Voici le résumé rapide de ces observations : 

La femme Fopin, âgée de vingt-six ans, nour- 
rissait son enfant À âgé de deux mois et dix jours, 
Cet enfant Ctait pâle, lymphatique; Le lait don- 
nait 0,9 de phosphate de chaux par litre. On ad- 
ministre à cette femme, tous les jours, dans son 
potage, 12 grammes de ‘phosphate de hate al- 
bumineux représentant 4 grammes de sel pur; 
huit ; jours aprés, le lait en contenait 2 grammes. 
Un mois après, la nourrice avait plus de vigueur, 
la chair, pâle et molle de l’enfant, prit de la co- 
LT et de la fermeté, et jusqu’à l’âge de onze 
mois et dix jours, époque où il fut perdu de vue, 
le développement et la santé de l'enfant restèrent 
dans d'excellentes conditions, 
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__ * Douze cas semblables furént observés dans les: 

mêmes circonstances. Le lait donna pour ces: 
douze cas, au début, de 0,7 à 0,5 de phosphate: 
de chaux, dose qui remonta pendant le nouveau 
régime à une moyenne de 2,1. 

Daus cinq autres cas, les femmes ont été inises: 
à ce régime à l’état de grossesse, et l’on continua 
d'administrer le phosphate de chaux peudanti 
l'allaitement ; le lait contint alors, un mois après: 
l'accouchement , de 1,9 à 2,2 de phosphate des 
chaux. | 

Dans ces dix-huit observations , trois enfants: 
seulement sont morts, les autres se sont bienn 
développés, leur santé a été parfaite. : 

Ces résultats, quoique insuffisants pour jugent 
une question aussi grave, sont cependant digness 
de fixer l’attention. 

Si vous voulez bien vous rappeler que M. Mou-- 
riès a abordé dans son mémoire , avec une re-- 
marquable sagacité, plusieurs questions physio-- 
logiques des plus intéressantes, nous espérons: 
que vous adopterez notre conclusion qui est des 
remercier l’auteur de son intéressante communi- 
cation, et de l'engager à poursuivre expérimen-| 
talement des recherches auxquelles l’Académiee 
prend un grand intérêt 
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